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LE   DEVI 

DU  VILLAGE» 

INTERMEDES 

Par  J.  J.  Rousseau; 

Repréfenté  pour  la  première  fois  à  Fontainebleau  _> 

furie  Théâtre  de  la  Cour  >  devant  LzURS 

Majestés  3  les  18  &  24.  Ocl.  ij j  2. 

Et  a  Paris  ,  par  t  Académie  Royale  de  Mujlauc  t 
le  1  Mars  ijjj. 
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A      GENEVE, 

Chez    Pierre    Gosse. 


I76Q. 


A     MONSIEUR 

DUCL  OS, 

Historiographe  de  France, 
l'un  des  Quarante  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  &  des  Infcriptions  Ôc  Belles- 
Lettres. 


|[^x^|  O  1/  F  F  #  £  z ,  Monfieur  ^  que 

votre  nomfoit  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  3 

qui  fans   vous  neut  jamais  paru.  Ce 

Aij 


4 

fera  ma  -première  &  uni  que  Dédicace  ; 
puijje- telle  vous  faire  autant  d'hon- 
neur qu'à  moi. 

Je  fuis  de  tout  mon  cœur , 

- 

MONSIEUR, 


Votre  très-humble  &  très- 
obéïlftnt  Serviteur  , 
J.  J.  Rousseau. 


AVERTISSEMENT. 

OUoique  j'aie  approuvé  les  change-' 
mens  que  mes  Amis  jugèrent  à  pro- 
pos de  faire  à  cet  Intermède  ,  quand  il 
fut  joué  à  la  Cour ,  Ôc  que  fon  fuccès  leur 
foit  dû  en  grande  partie  ,  je  n'ai  pas  jugé 
à  propos  de  les  adopter  aujourd'hui  ,  Ôc 
cela  par  plufieurs  raifons.  La  première 
eft ,  que  puifque  cet  Ouvrage  porte  mon 
nom ,  il  faut  que  ce  foit  le  mien  ,  dût-il 
en  être  plus  mauvais.  La  féconde,  que 
ces  changemens  pouvoient  être  fort  bien 
en  eux-mêmes,  ôcôter  pourtant  à  la  Pièce 
cette  unité  fi  peu  connue  ,  qui  feroit  le 
Chef-d'œuvre  de  l'Art ,  fi  l'on  pouvoit  la 
conferver  fans  répétions  &  fans  monoto- 
nie. Ma  troifiéme  raifon  eft ,  que  n'ayant 
fait  cet  Ouvrage  que  pour  mon  amufe- 
ment ,  fon  vrai  fuccès  eft  de  me  plaire  :or 
perfonne  ne  fait  mieux  que  moi  commenc 
il  doit  être  pour  me  plaire  le  plus. 

A.iij 


ACTEURS. 

\^_j  OLIN,  M.  Jeliotte. 

COLETTE,  Mlle.  Fit. 

LE    DEVIN,  M.  Cuvillier. 

Troupes  de  jeunes  Gens  du  Village.; 


LE    DEVIN 

DU   VILLAGE, 

I  NT  E  RM  E  D  E- 

X^  Théâtre  repréfente  dun  côté  la  mai/on  du 
Devin  y  de  l'autre  des  Arbres  SC  des  Fon- 
taines ,  dans  le  fond  un  Hameau. 

SCENE    PREMIERE. 

COLETTE  ,foupirant  _,  &  sefiliyant  les  yeux  de 
fon  tablier. 

^J  'Ai  perdu  tout  mon  bonheur , 
J'ai  perdu  mon  ferviœur  j 
Colin  me  délaifîe. 

Hélas  !  il  a  pu  changer  ! 
Je  voudrois  n'y  plus  fonger  : 
J'y  fonge.  fans  celle. 

A  iv 


S         LE  DEVIN  DU  VILLAGE, 

J'ai  perdu  mon  ferviteur  , 
J'ai  perdu  rour  mon  bonheur; 
Colin  me  délairïe. 

g_4. — ^.^ +-^-+--P VZ- 

J'Aipcr-   du  tout  mon  bon- heur ,  J'ai  per- 

p^iillliifiltl 

du    mon  feï-  vi-  teur ,      Cu-linmc    dé-      laif-fc, 
Co-    lin   me    dé-  laiffe ,         J'ai  per- 

LzzîzîEÏ3E  izîEïÎEH:  JzizîEiz:  EE 


du  mon  fer-  vi-  teur ,  J'ai  per-  du  mon  Ter-  vi-  teur , 


ÉEËjpÉlïpfepjÉË 


L-  -e  :y, 


Co-      lin  me    dé-       laif-fe  ,      Co-   lin 
Fi  N. 


=*= 


ÉlSiiiiillliîl 


m 


2     dé-       laif-fe.         He-las?     Il   a   pùchan 


INTERMEDE.  p 

ger  ?  Je  vou-drois  n'y  plus  fon-  ger  : 


He-    las  !     He-    las  !         he-  las  ! 


S 


miit^m^mâmm 


he-  las  !     Il    a  pu  chan-    ger ,  Je  vçu-drois  n'y 


plus  fon-  ger 


He-  las  !    he« 


ÊÉsilÉfeî^ÉÉ 


Us ,         J'y  fon-    ge  fans     cçf«<  fe  ,  J'y     fon- 


zz$ 


ge  fans  cef-  fe.  J'ay  per-   du 

Juf qu'au  mot  fi». 


io    LE  DEVIN  DU  VILLAGE, 

li  m'aimoic  autrefois ,  Se  ce  fut  mon  malheur. 

Mais  quelle  eft  donc  celle  qu'il  me  préfère  ? 
Elle  eft  donc  bien  charmante  !  Imprudente  Ber- 
gère , 
Ne  crains-  tu  point  les  maux  que  j'éprouve  en  ce 

jour  ! 
Colin  m'a  pu  changer ,  tu  peux  avoir  ton  tour. 

Que  me  fert  d'y  rêver  fans  cefTe  ? 
Rien  ne  peut  guérir  mon  amour  , 
Et  tout  augmente  ma  triftelTè.     . 

J'ai  perdu  mon  ferviteur, 
J'ai  perdu  tout  mon  bonheur  5 
Colin  me  délaiiïé. 

Je  veux  le  haïr, . .  je  le  dois. .  . . 
Peut-être  il   m'aime  encor. ...  Pourquoi  me  fuir 
fans  cefTe  ? 
Il  me  cherchoit  tant  autrefois. 

te  Devin  du  canton  fait  ici  fa  demeure  ; 

M  fçait  tout  j  il  fçaura  le  fort  de  mon  amour: 

Je  le  vois ,  &  je  veux  m'éclaircir  en  ce  jour. 


INTERMEDE.  n 

SCENE    II. 
LE   DEVIN,  COLETTE. 

(  Tandis  que  le  Devin  s'avance  gravement  j  Colette 
compte  dans  J a  main  de  la  monnoie  ;  puis  elle  la 
plie  dans  un  papier  j  &  la  préfente  au  Devin  ^ 
après  avoir  un  peu  héjité  à  P  aborder.  ) 

COLETTE,  et  un  air  timide. 

_|    Erdrai-je  Colin  fans  retour? 
Dites-moi  s'il  faut  que  je  meure. 
LE     DEVINj  gravement. 
Je  lis  dans  votre  cœur  ,  &  j'ai  lu  dans  le  fien. 
COLETTE. 
O  Dieux  ! 

LE     DEVIN. 

Moderez-vous. 

COLETTE. 

Eh  !  bien  ? 
Colin 

LE     DEVIN. 

Vous  eft  infidèle. 
COLETTE. 
Je  me  meurs. 

LE    DEVIN. 
Et  pourtant  il  vous  aime  toujours. 


12      LE  DEVIN  DU  VILLAGE, 

COLETTE,  vivement. 
Que  dites-vous  ? 

LE     DEVIN. 
Plus  adroite  &  moins  belle  j, 
La  Dame  de  ces  lieux .... 

COLETTE. 

Il  me  quitte  pour  elle  ! 
LE     DEVIN. 
Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  il  vous  aime  toujours. 

COLETTE,  tnjlement. 
Et  toujours  il  me  fuit. 

LE     DEVIN. 

Comptez  fur  mon  fecours. 
Je  prétends  a.  vos  pieds  ramener  le  volage. 
Colin  veut  être  brave  \  il  aime  à  fe  parer  : 
Sa  vanité  vous  a  fait  un  outrage 
Que  fon  amour  doit  réparer* 

COLETTE. 
Si  des  Galans  de  la  ville 
J'euffë  écouté  lesdifcours, 
Ah  !  qu'il  m'eût  été  facile 
De  former  d'autres  amours  ! 

Mife  en  riche  Demoifelte». 
Je  brillerois  tous  les  jours  j 
De  rubans  &  de  dentelle 
Je  chargerois  mes  atours. 

Pour  l'amour  de  l'Infidell.e 
J'ai  refufé  mon  bonheur  ; 
J'aimois  mieux  être  moins  belle  , 
Et  lui  conferver  mon  cœur» 


INTERMEDE. 

COLETTE. 


ï? 


[ A  y i- &- J--J;  ,«.^._-6_^~ --.       ■  ■     "  f  — — 

Oldes      Ga- lans  de   la      yil-le  J'eufle  c- 

"*r     1 -    !  ~~f~~~t~ i>  y       f      1     Z~t~~     T~~IL— T,  "    ! 

cou-té  les  dif-  cours ,  Ah  !  qu'il    m'eût  é-  té  fa- 
ci-  le  De  for-  mer  d'autres  a-mours  !  Mifc  en 

ri-cheDcmoi-    fel-lc ,  je  bril-      le-  rois  tous  les 


p4f  f  T|*T73£fq* 

jours  ,  De   ru-  bans&  de  derç-     telles ,  Je  char- 


z£= — izz^:±zpzïzz~z£z^z^Tz:zfx$zt  zz 

geroismes  a-  tours.  Si  des       Galants  de    la       r 


vil-leJ'eufTeé-    cou-té  les  dif-    cours,  A  h  .'qu'il 


14      LE  VEVW  DU  VILLAGE; 

Fin. 

lâliiiitiiiiiii 


m'eut  é-  té    fa-  ci-lc  ,  De  for-mer  d'autres  a-mours. 


:i4::p?: 


Pour  l'a-  mour  de  l'in-  fi-    de»  le  ,  J'ai  re-      fu-fé 
Doux. 


fcJLf»t|-»;,[.|  ^fHJS^ 


mon  bon-heur ,  J'ai-mois  mieux  ê-  tre  moins  belle , 
Et  lui  confer-ver  mon  cœur  :  J'ai-mois    mieux  ê- 


=ie|ej^bJII3e^h^e|s 


tre  moins  bel-le       Et  lui      con-fer-  ver  mon 


: — JEE^^I 


cœur.  8i  des        Ga-  lans.  &c.  Alareprifejufquau 

mot  F I  N. 


INTERMEDE.  1; 

LE     DEVIN. 
Je  vous  rendrai  le  lien  :  ce  fera  mon  ouvrage. 
Vous,  à  le  mieux  garder  appliquez  tous  vos  foins. 
Pour  vous  faire  aimer  davantage  , 
Feignez  d'aimer  un  peu  moins, 

I  "amour  croît ,  s'il  s'inquiette  5 

II  s'endort ,  s'il  eft  content  : 
La  Bergère  un  peu  coquette 
Rend  le  Bercer  plus  confiant. 

LEDEVIN.    w 

-l» — z 4. ï_  A_4~4._Jc7t 4-4 

JL/ Amour  croît  s'il  s'inqui-    et-   te ,  Il  s'endort,b'il 


eftcon-tent,  L'Amour  croît  s'il  s'inqui- et-  te, 


Il  s'en-dort,  s'il  eft  content ,  L'Amour  croît,  s'il 


::zja. 


là 


m.\ith\rti*M 


s'inqui-  et-    te ,  Il  s'en-dort,  s'il  eft  con-tent , 


ifeip^iÊp^pg^; 


-<& 


Il  s'en-dort,  s'il  eft  con-tent,  s'il  eft  con- 


\ 


t6      LE  DEVIN  DU  VILLAGE; 

tenc  :        La  bergère  un  peu  co-     quette    Rend 


le  Bàrger  plus  confiant,    La  Bergère    un 
peu  co-   quet-te   Rend        le  Berger  plus  conf- 

Siiilliiiiiil^llE 

tant,  La  Bergère  un  peu  co- queue  Rend 

le  Berger  plus  confiant.  L'Amour 


^Sgfc^s 


croît  s'il  s'inqui-  et-  te  ,  Il  s'en-dort ,  s'il  eft  con- 

—  N^ 

tant ,  L'amour  croit  s'il  s'inqui-  et-  te ,  Il  s'en- 
dort 


INTERMEDE. 


—à 


llliillilpililil 


dort  s'il  efl  con-  tént ,         11  s'endort    s'il  eil 


con-  tent ,  s'il  efl  con-  tent  :  La  Bergère  un 

lii^lÉi^ipliiiilii 

peu  co-  quet-  te  Rend  le  Berger  plus  conf-tant; 


II 


La  Bergère  un  peu  co-   quetteRend    le 


-jEffl 


Berger  plus  conf-  tant. 

COLE  TTE. 
A  vos  fages  leçons  Colette  s'abandonne. 

LE     DEVIN. 

Avec  Colin  prenez  un  autre  ton. 

COLETTE. 
Je  feindrai  d'imiter  l'exemple  qu'il  me  donne» 

B 


iS      LE  DEVIN  DU  VILLAGE, 
LE    DEVIN. 

Ne  l'imirez  pas  tout  de  bon  ; 
Mais  qu'il  ne  puiile  le  connoître. 

Mon  art  m'apprend  qu'il  va  paroître  j 
Je  vous  appellerai  quand  il  en  fera  tems. 


SCENE     III. 
LE    DEVIN. 

^J  'Ai  tout  fçu  de  Colin  j  &  ces  pauvres  enfans 
Admirent  tous  les  deux  la  fcience  profonde 
Qui  me  fait  deviner  tout  ce  qu'ils  m'ont  appris. 
Leur  amour  à  propos  en  ce  jour  me  féconde  ; 
En  les  rendant  heureux  ,  il  faut  que  je  confonde 
De  la  Dame  du  lieu  les  airs  &  les  mépris. 

i  ,  =a 

SCENE     IV. 
LE    DEVIN,  COLIN. 

COLIN. 

J  jAmour  &  vos  leçons  m'ont  enfin  rendu  fage  ; 
j  e  prefere  Colette  à  des  biens  fuperfiiis,  : 

Je  fçus  lui  plaire  en  habit  de  village  j 
Sous  un  habit  doré  qu'obtiendrois-je  de  plus  ? 


INTERMEDE.  jp 

LE     DEVIN. 

Colin  ,  il  n'eft  plus  tems  ,  &  Colette  t'oublie. 

COLÏN. 

Elle  m'oublie  ,  ô  Ciel  !  Colette  a  pu  changer  * 

LE     DEVIN. 

Elle  eft  femme ,  jeune  Se  jolie  j 
Manqueroit-elle  à  fe  venger  ? 

COLIN. 

Non  ,  Colette  n'eft  point  trompeufe, 
Elle  m'a  promis  fa  foi  : 
Peut-elle  être  l'Amoureufe 
D'un  autre  Berger  que  moi  ? 

Colin. 

iiH-i-lPîlÉiiiîiii 

£S|On,  non^Colet-  te  n'eft  point  trom-peu. 


fc  ,  EUle    m'a  promis  fa    foi  :  Non ,   non ,  Co- 

let-  te    n'eft  point  trompeu-    fc,  El- Je     m'a  pro- 

Bij 


io     LE  DEVIN  DU  VILLAQE 


mis  fa        foi ,  El-  le     m'a    promis     fa       foi  : 


Peut-elle  ê-  tre  l'amou-  reu-fe  D'un  au-     tre  ber- 


ger que  moi  i  Peut-elle    être  l'amou- reu-fe  D'un  au- 
tyun  air  penfif. 


tre  ber-ger  que     moy  ?  Non,    non,        non, 


~^-1 


non,  Non,    non  Co- lec-te  &. 

LE     DEVIN. 

Ce  n'eft  point  un  Berger  qu'elle  préfère  à  toi , 
Ceft  un  beau  Monfieur  de  la  Ville. 
COLIN. 
Qui  vous  l'a  dit  ? 

LE     DEVIN,  avec  emphafe. 
Mon  art. 


INTERMEDE.  aï 

COLIN. 
Je  n'en  fçaurois  douter. 
Hélas  !  qu'il  m'en  va  conter 
Pour  avoir  été  trop  facile  1 

Aurois-je  donc  perdu  Colette  fans  retour? 

LE    DEVIN. 
On  fert  mal  à  la  fois  la  fortune  &  l'amour. 
D'être  fi  beau  garçon  quelquefois  il  en  coûte, 

COLIN. 
De  grâce  j  apprenez-moi  le  moyen  d'éviter 
Le  coup  affreux  que  je  redoute. 

LE     DEVIN. 
LaiiTe-moi  feul  un  moment  confulter. 

(  Le  Devin  tire  de  Ja  poche  un  Livre  de  grimoire  & 
un  petit  bâton  de  Jacob  3  avec  te/quels  il  fait  un 
charme.  De  jeunes  Payfannes  qui  venoiem  le  con- 
sulter _,  laïffent  tomber  leurs  pré f en  s  3  &  fe  fauvenù 
tout  effrayées  en  voyant  fe  s  contorflons.  ) 

LE    DEVIN; 

Le  charme  eft  fait.  Colette  en  ce  lieu  va  fe  rendre  5 
Il  faut  ici  l'attendre. 

COLIN. 

A  î'appaifer  pourrai-je  parvenir  ? 
Hélas  !  voudra-t-elle  m'entendre  i. 

LE     DEVIN. 
Avec  un  cœur  fidèle  &  rendre 
On  a  droit  de  tout  obtenir. 
(  À  part.  ) 
$ux  ce  qu'elle  doit  dire  allons  la  prévenir. 

Bfil 
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a  2     LE  DEVIN  DU  VILLAGE 


SCENE     V, 

COLIN. 

E  vais  revoir  ma  charmante  Mai  trèfle^ 
Adieu  ,  châteaux  ,  grandeurs,  richefle^ 
Votre  éclat  ne  me  tente  plus. 
Si  mes  pleurs ,  mes  foins  aflldus 
Peuvent  toucher  ce  que  j'adore  , 
Je  vous  verrai  renaître  encore 
Doux  momens  que  j'ai  perdus. 

Quand  on  fçait  aimer  &  plaire  , 
A  t'on  befbin  d'autre  bien  ? 
Rends- moi  ton  cœur  ma  Bergère  a' 
Colin  t'a  rendu  le  fien. 

Mon  chalumeau  ,  ma  houlette  ^ 
Soyez  mes  feules  grandeurs  i 
Ma  parure  eft  ma  Colette , 
Mes  tréfors  font  fes  faveurs. 
Quand  on  fçait ,  &c. 

Que  de  Seigneurs  d'importance 
Vo.idroient  bien  avoir  fa  foi  ! 
Malgré  route  leur  puiiïance , 
Ils  font  moins  heureux  que  moi 
Quand  on  fçait,  &c« 
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COLIN. 

JE     vais  re-    voir  ma  char»  man-   te    maî- 


=j£Z~-£ï 


mm 


trefTe.        Adieu,châ-teaux,gran-deurs  ,ri-     chefTe  > 


— îfc 


3K5 


♦! 


Votre  é-     clac  ne  me     ten«te       plus.        Si  mes 

_  _          -\-A  - -     '*>  fl 


et 

pleurs, mes  Com3    ai- fi-    dus       Peuvent  tou-  cher 


ce  que      j'a-     do-      re ,    Je  vous  ver-        rai 


m 


re-  naître  en-     co-         re  ,    Doux  mo-mens  que 


5p 


-fcz  y  £zi  _n  x_fx  ; 

aître  en- 

:£:::|zî||:|î^^:::t:$±:5|5— 


j'ai      per   dusj  Je   vous  ver-      rai        re-  nai- 
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en-  co-    re ,  Doux        mo-  mens-       que 

j'ai.       per-     dus. 


()Uandon      fçait      ai-  mer  &         plai-re , 


A    t'on     be-  foin  d'autre    bien  /    Rends-moi 
ton    cœur ,  rr.a  uer-  ge-  re ,  Co-  lin        t'a     ren- 
du  le    fien.        Mon  cha-   lu-  m.eau  ,  ma  hou- 


let-   te >  Soyez    mes  feules  gran-  deuis  -% 


INTERMEDE. 
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Ma  pa-   rure    eil     ma  Co-     let-  te>Mestre- 
forsfontfes  fa-  veurs.         Quand  on    fçait     ai- 


:î=z$:^M: 


rzl: 


mer  5c      plai-  re  ,  A  t'on      be-  foin  d'autre  bien? 

SliliSS^ïiliiii 


Rend-moi    ton  cœur,ma  ber-    ger-  re , 

Ferme 


JL- 


« 


Co»  lin         t'a    ren-  du  le     lien.       Que  de 

Plus  Doux. 


iËËËÎÊ 


hs. 


Sei-gneurs  d'impoitan-  ce  Voudroientbiena- 
Soute.au  avec  empkafe. 


i~ixzfc=rzr::= 


S+-+-2 4. 
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voir  fa        foi  !    Malgré       toute    leur  puii» 
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Doux. 


-Ê-t-s-S-t 
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fan-       ce,        Ils  font    moins  heu-reux    que 


mwmmmw 


moy  ;  Ils  fonc     moins  heu-  rcux    que 

rp *_s — n 

moy.  Quand  on    &. 


SCENE      VI. 
COLIN,  COLETTE,;^ 

C  O  L I  N ,  à  pan. 

r  E  l'apperçois ...  Je  tremble  en  m'offrant  à  fa 
!  vue  . . . 

....  Sauvons-nous ...  Je  la  perds  fi  je  fuis  . .  » 

COLETTE,  à ^r?. 

Il  me  voit . . .  Que  je  fuis  émue  ! 
Le  cœur  me  bat . .  • 
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COLIN. 

Je  ne  fçais  où  j'en  fuis. 

COLETTE. 
Trop  près ,  fans  y  fonger  ,  je  me  fuis  approchée, 
COLIN. 

Je  ne  puis  m'en  dédire  ,  il  la  faut  aborder. 

(  A  Colette  _,  d'un  ton  radouci  j  &  d'un  ah. 
moitié  riant ,,  moitié  embarrajfé.  ) 

Ma  Colette. . .  êtes-vous  fâchée? 
Je  fuis  Colin  ,  daignez  me  regarder. 

COLETTE. 

Colin  m'aimoit ,  Colin  m'étoit  fidèle  : 
Je  vous  regarde  ,  &  ne  vois  plus  Colin. 

COLIN. 

Mon  cœur  n'a  point  changé:  mon  erreur  trop  crueîlfi 
Venoit  d'un  fort  jette  par  quelque  efprit  malin  : 
Le  Devin  l'a  détruit.  Je  fuis ,  malgré  l'envie  j 
Toujours  Colin  ,  toujours  amoureux. 

COLETTE. 

Par  un  fort ,  à  mon  tour  ,  je  me  fens  pourfuivie^ 
Le  Devin  n'y  peut  rien. 

COLIN. 

Que  je  fuis  malheureux  \ 


aï      LE  DEVIN  DU  VILLAGE  j 
COLETTE. 

D'un  Amant  plus  confiant .  ; . 

COLIN. 

Ah  !  de  ma  mort  fuivi3 
Votre  infidélité  . . . 

COLETTE. 

Vos  foins  font  furperflus^ 
Non ,  Colin  a  je  ne  t'aime  plus. 

COLIN. 

Ta  foi  ne  m'eft  point  ravie  ; 
Non  ,  confuite  mieux  ton  cœur  ; 
Toi-même  ,  en  m'ôtant  la  vieâ 
Tu  perdrois  ton  bonheur- 
COLIN. 

J,  A     foi  ne  m'ell  point    ra-      vi-e; 

iiiglillilÉllii 

Non ,  con-  ful-ce     mieux    ton     cœur  :      cœur  ; 


muîmmi 


Toirraéme^n     m'o-tanç  la    vi-     e  »  Tu    per-^ 
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drois  tout  ton    bon-heur  ;Toi-rr,ême  en  m'o-tant 


la    vi-     e,     Tu  per- drois  tout  ton  bon-heur. 

COLETTE. 

(  à  part.  )     (  à  Colin.  ) 

Hélas  !  Non,  vous  m'avez  trahie  , 

Vos  foins  font  fuperflus  : 
Non  ,  Colin ,  je  ne  t'aime  plus. 

COLIN. 

C'en  eft  donc  fait  !  Vous  voulez  que  je  meure  ; 
Et  je  vais  pour  jamais  m'éloigner  du  hameau. 

COLETTE  ,  rappellant  Colin  qui  s'éloigne 
lentement. 
Colin  ? 

COLIN. 
Quoi? 

COLETTE. 
Tu  me  fuis  ? 

COLIN. 

Faut-il  que  je  demeure. 
Pour  vous  voir  un  Amant  nouveau  ? 

COLETTE. 

Tant  qu'à  mon  Colin  j'ai  fçu   plaire  ^ 
Mon  fort  combloit  mes  defirs. 
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COLIN. 

Quand  je  plaifois  à  ma  Bergère, 
Je  vivois  dans  les  plaitirs. 
COLETTE. 

Depuis  que  fon  cœur  me  méprife  , 
Un  autre  a  gagné  le  mien. 

COLIN. 

Après  les  doux  nœuds  qu'elle  brife  , 
Seroit-il  un  autre  bien  > 
(  D'un  ton  pénétré.  ) 

Ma  Colette  le  dégage  ! 

COLETTE. 

Je  crains  un  Amant  volage. 

ENSEMBLE. 

Je  me  dégage  à  mon  tour. 
Mon  cœur  ,  devenu  paifible  , 
Oubliera ,  s'il  eft:  polîible  , 

f  cher 
Que  tu  lui  fus  <  un  jour. 

C  chère 
COLETTE.  Mefure  andante. 


Tant  qu'à  mon  Co-lin  j'ai  fçu     plaire,Mon  fore 
COLIN. 

combloic     mes  de-    firs.     Quand    je  plaifois  à 


COLIN. 
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ma  ber-   ge-re ,  Je  vi-  vois  dans    les  plai-    fus, 
COLETTE. 

Depuis  que   Ton  cœur  me    mé-   pri-  fe ,  Un  autre 
COLIN. 

a        ga-gné  le       mien.      Après  les  doux  nœuds 

liiiiiiiliiiliii 


qu'el-le       brife,  Seroit-    il  un  au- tre        bien  ? 
D'un  ton  pénétré.  *  COLETTE 


S 


d+- 


MaCo-    let-te     fe        dé-       ga-ge  !    Je  crains 
DUO. 


_iii_ 

ut       a-  raant    vo-      la-  ge.    JE    me  d£« 

COLIN.  ç 

—y      ! .l      . I  l  J        [_l 

JE  me  dé- 
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-en- 


gage à  mon  tour,à  mon    cour.  Mon  cœur    de-  ve- 


gage  à  mon  tour, à  mon  tour.  Mon  cœur    de-  ve- 


fcrtttfur 


nu  pai-    fi- ble,  Oubli-       ra  ,   s'il  eit  pof- 


&£iŒi 


nu 


pai-      fi-ble,Ou-bli-     ra,  s'il  eft  pof- 


fi-ble,Quetu  lui  fus  chère  un  jour.  Mon 
fî-ble,Que  tu  lui  fus  chère  un  jour. Mon  cœur 
cœur      dc-ve-  nu  pai-  fi-  ble,  Oubli-    ra  ,  s'il 


us 


■j^riiCTry — 3EÉI 


^>3 


fe£P 


4e-    ve-nn        pai-    li-    ble, Oubli- ra,      s'il 


eft 
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e't  pof-    fi-ble,  s'il  ert  pof-     fi-ble,    Que  ru 


cftpof-  fi-ble,  s'il  eir  pof-    fi-ble,  Que    tu 

ii^lSIlÉigiïi 

lui  fus  cher   un     jour,  Que    tu      lui      fus 
lui  fus  cher    un     jour,  Que  tu      lui      fos 


— +_ 


cher  un  jour, Mjn  cœur  de» 


Irti— fcjrztfc-^ 


V. 


p 


cher  un  jour,Mon  cœur  de- 


venu pai-    fi-     ble, 


veau pai-    fi.     ble, 


Ou-bli-    ra,    s'il eitpo/.fi. ble,  s'il  efl pof. 
Ou-bh-ra,    s'il  elT  pof-    fible,  s'il  eJÎ pof- 
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fî-ble  ,    Que  tu       lui  fus  cher  un        jour , 

t ^ 


fiblc,Que      tu      lui  fus  cher  un         jour  > 


r>         o 


o 


<£ 


i|i^$P^a§E§^ 


Que    tu      lui      fus  cher  un  jour  ,  Que     tu 


■1  Ëtr  *~: 


Que   tu      lui     fus  cher  un  jour ,  Que    tu 
lui     fus  cher  un         jour. 

t^z:±:îrl:=-Xf=:::=:: 
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lui       lus  cher  un  jour. 

COLIN 
Quelque  bonheur  qu'on  me  promette 
Dans  les  nœuds  qui  me  font  ofterrs, 
J'eufTe  encor  préféré  Colette 
A  tous  les  biens  de  l'univers. 


INTERMEDE.  3; 

COLETTE. 

Quoiqu'un  Seigneur  jeune ,  aimable  , 
Me  parle  aujourd'hui  d'amour, 
Colin  m'eût  femblé  préférable 
A  tout  l'éclat  de  la  Cour. 

COLIN,  tendrement. 
Ah  !  Colette  ! 
COLETTE,  avec  un  foupirl 

Ah  !  Berger  volage  i 
Faut-il  t'aimer  malgré  moi  ? 

\  Colin  fe  jette  aux  pieds  de  Colette  ;  elle  lui  fait 
remarquer  à/on  chapeau  un  ruban  fort  riche  qu'il 
a  reçu  de  la  Dame  :  Colin  le  jette  avec  dédain. 
Colette  lui  en  donne  un  plus  fîmple  ,  dont  elle  étoit 
parée  3  &  qu'il  reçoit  avec  trdnfport.  ) 

ENSEMBLE. 

'engage 


f  je  t'e 

1         <' 

f  Mon  f 

<  cœur  &  < 

(^Son  ( 


A  jamais  Colin 

'engage 

ma 

foi. 
fa 


Qu'un  doux  mariage 
M  unifie  avec  toi. 

Aimons-nous  toujours  fans  partage  : 

Que  l'amour  foit  notre  loi. 
À  jamais  ,  &c.  C  ij 


*6     LE  DEVIN  VU  VILLAGE, 

DUO. 


/t-y\*-: 


A__. 


A.    Ja-  maisCo-    lint'-en-  ga-    gc     Son 


-*=V-f-*JL- ■ 


f"—- 


cœur      6c      fa  foi ,  fon    cœur  &     fa 


c3 


>-sS 


liîigiiiilii 

jft,  Ja-      mais    Co-  lin    je   t'en-  ga- 


X=j||=f=jjjffl  |r'  f  ■  l'     |    J~ 


foi  ,  Son  cœur    6c  fa        foi , 


IFPP3 


ge   Mon  cœur       6c  ma      foi  Mon  cœur  & 


vp 


£on    cœur      &  fa      foi; 


j 
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ma  foi  - 


Qu'un  doux    ma-    ri-    a-  ge  M'u-  niiïe 

i^HiS|igi 


A    ff    ,   A        _    »     / 


->    Qu'un    doux  ma-  ri-       a-     ge 

l=ÉÉÏiÉ 


a-vec     toi 


Qu'un  doux  ma-ri-  a-ge  M'u-  nifle  a-  vec    toi , 


Mfi--i=: 


:z:j:i-f- 


Qu'un  doux  ma-ri-  a-ge  M'u-nifl~e  a-  vec  toi , 


ifr-r 


Qu'un  doux  ma-  ri-  a-ge  M'u-  nifTe  a-vçç     toi  , 


Qu'un  doux  ma-  ri-  a-  ge  M'u-nitTe  a-vec    toi , 

C  iij 
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-    -      -   M'unifie      a-  vec  toi ,   -    -  -    M'u- 


-    -  M'unifie"    a«  vec  toi,  -    -    -  M'u- 

nifie     a-  vec    toi.       A  ja-  maisCo-  lin  je 

zz  Jïîii  ï§  iz:  :  zifzz  ~:x~:  — r— -  — j— ;j— ^ 

nifie      a-  vec    toi. 

fîliiJilPffliiiiîfPil 

t'en-  ga-   ge  ,  Mon  cœur     &  ma     foi ,  Mon 


HP — ±- i 
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cœur     &    ma       foi  ,  -  • 


A  ja-    mais  Co-lin  t'en- 


INTERMEDE. 

A  demi  voix. 
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c 


Mon   cœur    6c    ma    foi,Qa'undouxrna-ri- 

A  pleine  voix! 

jr_— — "t  '  r- _4— 


MÉÈË5 


ga-geSon    cœur  5c    fa    foi  , 


/r — 


Son 

.  j 


±t=dii=i2 


a-    ge  M'u-nifTe  a-  vec      toi  ,  Qu'un     doux 


Doux. 


iHiïimîHiigËf! 

cœur, Son  cœur  &  fa        foi,    Qu'un  doux 


ma-  ri-  a-  ge  M'u-  nifle    avec      toi. 


|LS=£± 


Fort. 


M~± 


ma-ri-  a-geM'u-  ni(Te   a-vec     toi.        A  ja- 

fï^iliîiillP-iiÉi 

A    ja-    mais     Co-  lin  je    t'en- 

mais  Co-    lin  t'en-  ga-  gc   Son  cœur  - 

Civ 
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ga-   ge    mon  cœur    &     ma      foi  ,  Qu'un 
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Son    cœur    5c     fa       foi ,  Qu'un 


iilliliiflg^ii 


doux  mari-  a-geM'u-  niflca-  vec     toi,  Qu'un 


J— * 
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^V 


doux-ma-ri-  a-ge  M'u-  nifTe  a-  vec    toi  ,  Qu'un 
doux  ma-  ri-  a-gc  M'u-  nifTe  a-  vec     toi , 

1 


WJmmËÈm 

Tia- ri-a-geM'u-niffe  a- vec       toi, 


dou  t  ma-  ri-a- geM'u-nifle  a- vec       toi, 

s- 

M'unifie      a-vec      toi ,  M'u-nifTc , 


M'unifie     a-vec     toi ,  M'u-  nifïe , 
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M'u-nifTe         a-  vcc    toi. 


FIN. 
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M'unifTe         a-  vec     toi. 
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COLIN. 


ijj^fi  ijî^^û  ■■}■  §j 

Ai-monstou-joursfans     par-      tagc  :  Que  l'a- 


Que  l'a-  mour  foie  no-tre 


mour  foit  no-tre-    loi,Que  l'a»  mour  foit  no-  tre 


fX=p: 


+ 


Et: 


loi* 


Que  l'A- 
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loi,    Aimons  tou-jours fans  par-     tage. 


$2      LE  DEVIN  DU  VILLAGE, 


mour  foit  notre        loi. 


l  ■ '      4* 


Qu'un  doux  ma-  ri-  a-ge  M'u- 
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A  la  Repnfe. 


niflc  a-  vec   toi. 


A  la  Reprife. 


SCENE    y  I  I. 

LE  DEVIN ,  COLIN ,  COLETTE. 

LE     DEVIN. 


J 


E  vous  ai  délivrés  d'un  cruel  maléfice  ; 
Vous  vous  aimez  encor  ,  malgré  les  envieux. 

COLIN. 

(  Ils  offrent  chacun  unpréfent  au  Devin.  ) 

Quel  don  pourroit  jamais  payer  un  tel  fer  vice  ? 


INTERMEDE. 
LE  DEVIN,  recevant  des  deux  mains. 
Je  fuis  aiTez  -payé  ,  fi  vous  êtes  heureux. 


Venez ,  jeunes  garçons ,  venez  ,  aimables  filles  : 

RaiTèmhlëz-vous  3  venez lésimiter. 
Venez,  galans  Bergers  ;  venez  beautés  gentilles, 
En  chantant  leur  bonheur ,  apprendre  à  le  goûter. 

— — — — — —4--  " 1 ■ —  ■*" 

yE-    fcie^fcu-nesgar-  çons;ve-  aez^ai- 


niables-   fi';- les-:    Raf-  femblez-vous,  rafTemblez 


vous, .rafîemblcz-vousyvc-  nez     les     i-mi- 


^siijlÉa^jfei 


ter.  Ve-  nez ,  ga-lans  ber-gers  ;        ve- 


ÈÉiËfegplËsi^ 
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nez  beautés     gen-   til-  les ,         ve- 


nez 
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En  chan-tant  leur  bon-heur  »  ap-  prendre  à 


ie    goû-      ter ,  ap-  prendre     à  le  goû-ter. 


SCENE     DERNIERE. 

LE   DEVIN,  COLIN  ,  COLETTE, 
GARÇONS    ET  FILLES 
DU  VILLAGE. 

LE    CHŒUR. 

Oiin  revient  a  fa  Bergère j 
Célébrons  un  retour  fi  beau. 
Que  leur  amitié  fincere 
Soit  un  charme  toujours  nouveau. 

Du  Devin  de  notre  village  , 
Chantons  le  pouvoir  éclatant  : 
Il  ramené  un  Amant  volage  _, 
Et  le  rend  heureux  &  confiant. 


INTERMEDE. 
COLIN. 


4J 


ROMANCE. 

Dans  ma  cabane  obfcure  , 
Toujours  foucis  nouveaux  ; 
Vent ,  foleil ,  ou  froidure , 
Toujours  peine  &  travaux. 
Colette  ,  ma  Bergère  , 
Si  tu  viens  l'habiter  , 
Colin  dans  fa  chaumière 
N'a  rien  à  regretter. 


Des  champs  3  de  la  prairie 
Retournant  chaque  foir , 
Chaque  foir  plus  chérie 
Je  viendrai  te  revoir  : 
Du  foleil  dans  nos  plaines 
Devançant  le  retour  , 
Je  charmerai  mes  peines 
En  chantant  notre  amour. 


COLIN. 


F*  1 1:£*  X 


\J  Ans     ma        ca-bane    ob-       fcu-re,Toujours 


i> 1 1 y a. i. t  a*    1   I'    *; 


fou-  cis nou-vcaux ;  Vent,fo-    leii,  ua      fxoir 
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m- 


=*&& 


mœm 


du- re  , Toujours  peine  Se  tra-  vaux.      Co-let-te  , 


tâtdt 
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~f 


UxetoîjêI 


ma  ber-   ge-  re  ,     Si   tu  viens    l'habi-      ter  , 
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Co- lin  dans    fachau-     mie-re         N'a  rien  à 


>_î__:H_:::r$._ 


xe*grct- 


ter. 


On  danje* 


LE    DEVIN. 


Il  faut  tous  à  l'envi 
Nous  fignaler  ici  j 
Si  je  ne  puis  fauter  ainfî  , 
Je  dirai  pour  ma  part  une  chanfon  nouvelle. 

(  //  tire  une  chanjon  de  fa  poche, 
T. 

L'art  à  l'Amour  eft  favorable , 
Et  fans  art  l'Amont  fçat  charmer; 
A  la  vile  on  eH  plus  a  imMe  . 
Au  villase  on  feait  mieux  aimer. 


INTERMEDE. 

Ah  !  pour  l'ordinaire 
L'Amour  ne  fçait  guère 
Ce  qu'il  permet ,  ce  qu  il  défend  j 
C'eft  un  enfant ,  c'eft  un  enfant. 

COLIN,  répète  le  refrain. 

Ah  !  pour  l'ordinaire  , 
L'Amour  ne  fçait  guère 
Ce  qu'il  permet ,  ce  qu'il  défend  % 
C'eft  un  enfant ,  c'eft  un  enfant. 
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L'Art     à     l'A-mour   eft  fa-  vo-     rab!e,Ec 


igi^Êgiiiiig 


fans  art       l'Amour  fçait  char-mer;   A    la  ville 


~i't 


feO-^ 
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on  cil  plus  ai-    mable,  Au  village     on  fçait 


M^  f^— t — xi — x — •}"  y  — l 


mieux  ai»  mer.    Ah  !  pour   l'ordi-nai-  re  L' Amo'J  t 


$3       LE  DEFIN  DU  PILLAGE  , 

ne  fçaic     guère    ce  qu'il  permet  ,ce  qu'il  dé- 


fend  ;  C'eft  un  en-   fane  ,         c'eft  un  enfant. 
COLIN,   regardant  la  chanfon. 

Elle  a  d'autres  couplets  ;  je  la  trouve 
allez  belle. 

COLETTE,  avec  emprejfement. 

Voyons }  voyons ,  nous  chanterons  auflî. 

(  Elle  prend  la  chanfon.  ) 
I  I. 

Ici  de  la  fimple  nature , 
L'Amour  fuit  la  naïveté  ; 
En  d'autres  lieux  ,  de  la  parure 
Il  cherche  l'éclat  emprunté. 

Ah  !  pour  l'ordinaire  , 

L'Amour  ne  fçaic  guère 
Ce  qu'il  permet ,  ce  qu'il  défend  j 
Ceft  un  enfant,  c'eft  un  enfant. 

CHŒUR. 

C'eft  un  enfant ,  c'eft  un  enfant. 

COLETTE, 


INTERMEDE. 


COLETTE. 


^SfSSpiË 
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\-  Ci    de     lafimple  na-        tu-    re, 


L'Amour  fuie  la  ru-ï  -  ve-  té  j  El      d'au-rres 


lieux  ,de  la      pa.        rure,  Il  cherche      Pé-clat 


~Ei3Ez:zîi5[zzÈ~  ~  y~fi  ~f  " 


:-*f 


emprun-    té.    Ah! pour    l'ordi*nai-re , L'Amour 

s_~~- :-nr±± t:     |-v        1-    »-  ^ — H 


~+-T"-^=2^T: 
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nefçait    guère  Ce  qu'il  permet, ce  qu'il  dé- fend  ? 
Doux.  F'ort. 


ËÏÉÊ 


C'eft  un  en-  fant ,  c'efi  un  en-  fant. 

COLIN. 
III. 


Souvent  une  flamme  chérie 
Eft  celle  d'un  cœur  ingénu  : 

0 
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Souvent  par  la  coquetterie 
Un  cœur  volage  eft  retenu. 

Ah  !  pour  l'ordinaire  ,  &c. 

(  A  la  fin  de  chaque  couplet  le  Chœur 
répète  ce  vers.  ) 

C'eft  un  enfant,  c'eft  un  enfant. 

LE     DEVIN. 

I  V. 

L'Amour  ,  félon  fa  fanraifie  , 
Ordonne  &  difpofe  de  nous  s 
Ce  Dieu  permet  la  jaloufie, 
Et  ce  Dieu  punit  les  jaloux. 

Ah  !  pour  l'ordinaire  ,  &cv 

COLIN. 

V. 

A  voltiger  dç  Belle  en  Belle , 
On  perd  fouvent  l'heureux  inftant  ; 
Souvent  un  Berger  trop  fidèle 
Eft  moins  aimé  qu'un  j.nconftant. 

Ah  !  pour  l'ordinaire  ,  Sec. 

COLETTE. 

VI. 

A  fon  caprice  on  eft  en  bute  , 
11  veut  les  ris  ,  il  veut  les  pleurs  s, 
Par  les ... .  par  les . . . , 
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COLIN,  lui  aidant  à  lire. 

Par  les  rigueurs  on  le  rebute. 

COLETTE. 

On  l'arroiblit  par  les  faveurs. 
ENSEMBLE. 

Ah  !  pour  l'ordinaire  , 

L'Amour  ne  fçair  guère 
Ce  qu'il  permet ,  ce  qu'il  défend  j 
C'eft  un  enfant ,  c'eft  un  enfant. 

CHŒUR. 
C'eft  un  enfant ,  c'eft  un  enfant. 

On  danjc 
COLETTE. 

Avec  l'objet  de  mes  amours  , 
Rien  ne  m'afflige  ,  tout  m'enchante  ; 
Sans  cefte  il  rit  ,  toujours  je  chante  : 
C'eft  une  chaîne  d'heureux  jours. 
Quand  on  fçait  bien  aimer ,  que  la  vie  eft  char- 
mante ! 
Tel .  au  milieu  des  fleurs  qui  brillent  fur  fon  cours, 

Un  doux  ruifleau  coule  &  ferpen te. 
Quand  on  fçait  bien  .aimer  ,  que  la  vie  eft  char- 
mante ■  On  danfe. 

COLETTE. 


.^^.4 — 


itp&ffip 


A-Vec  l'objet   de  mes  a-  inours ,  Rien  ne  m'af- 

Dij 
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fligc ,  tout  m'en-  chan-  te  ;       Sans    cefle   il 


ri^rfrH^tf^^^-tsitrfzïzzt^^ 


^— A-  *  -f  -4-J- -l-±l  X«^  -  A..-.  ^1  _ Y 

rie ,  toujours  je  chan-    te  ,  Sans       cefTe   il 


jt+^-ct:4w-^^ 


rit ,  tou-jours  je    chante  ;  C'eft  u-       ne   chaîne 

iiÉ^fliiiliiii 


d'heureux    jours, 


m 


C'eft    u-    ne 


a-—,  v  .^.A|ftJ-X<?.A. 


X 


chaî- 


i 


4— 


ne 


-&-*-£ 


C'efî     u-    ne        chaî-  ne    d'heureux  jours. 


INTERMEDE. 


SS 


a. 


Sans  cefTc    il        rit ,  tou-jours  je    chan-  te  > 


C'efî     u-      ne       chaî-  ne  d'heureux  jours 


§2 
3 


E^tetr 


SSi^^É 


Sans  cefie  il         rit, tou-jours1  je    chan-te, 
Forf. 


.5 


SfcP* 
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ÏEÏEEl- 


C'eiî      u-     ne        chaî- ne  d'heureux  jours. 


±kr~± 
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A-  vec,l'ob-jet    de  mes    a- 


k_A. x^_iz^ti^_ï_f:$zz~rt:i:^ri: :  5 


mours  ,Rien  ne  ra'af-  flige  ,  tout  m'en-  chan-  te  j 


=S± 


Sans    cefle  il        rit ,  toujours  je      chan-    te  ; 

Diij 
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Sans      cefie  il     rit, :ou«  jours  je   chante, 


_.Ç_    A_  A •*!_ 


C'efr  u-    ne        chaîne  d'heureux    jours  , 


m 
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C'eiî      u-     ne        chaîne    d'heureux  jours , 
C'éft  u-     ne      chaî-         • 


~-*~f 


g. ^-r— ^ ! 1- +4)4- 


A 


*£ 


«Is 


SE3SEÎE 


-    ne  ,      C'elî     u-    ne     chaîne  d'heurcti* 
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SS 


m 


L_J '    _j 
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jours  ;      Sans  celle  il         rit  ,   tou-jcurs  je 


w 


chan-  ce ,        C'eil    u-        ne       chaîne  d'heureux 


--+- 


^-s 


--4T-: 


jours  ;         Sans  cefîe    il        rit ,   tcu-jours  je 
a>.  FIN. 


i* 


ÏÏÉ: 
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chante,  C'eft     u-     ne    chaî-ne  d'heureux  jours. 
Majeur. 

- 8  -+  -  |z!E±=:J:z:  j:{:|-izj  43^ri4l  " 

C/Uand  en    fçait  bien     airrer,que  la    vie  efl  char 

— T— +  - 


zËÎeE 


i^SEJEÎE^ 


mante!  Quand  on    fçait  bien  ai-    mer,  que   la 

rr r;!:»z&=— i^~:tti:±:|:E|E:f:t:trfi: 
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vie    efl    char-  man-     te  !  Tel,  au    mi~  lieu  des 
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Heurs       qui       brillent   fur  fon     cours , 
Un  doux  ruif-    rcau      coule  &      fer-    pente  ; 


_4-_3__i 


Un  doux  ruif-       feau  cou- 


le <5c  fer-     pente.  Quand  on  fçait  bien  ai- 


IË^ÉIÉfÎÊÉ 


mer ,  que  la     vie     efl  char-manre  !  Quand  on 


zzisn: 
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fçait   bien  ai-  mer, que     la       vie    cfl   char- 


■ —  "  -/"s  ~f— f- g — t—  «  '  v  f-r-  I    v    n- 


man-       te  ! 


A-  vec   à  la  Reprife 
iufqu'au  moi  fin. 


INTERMEDE.  tf 

COLETTE. 

Allons  danfer  fous  les  ormeaux  : 
Animez-vous ,  jeunes  fillettes. 
Allons  danfer  fous  les  ormeaux  : 
Galands,  prenez  vos  chalumeaux. 

Les  Villageoises  répètent  ces  quatre  vers. 

COLETTE. 

Répétons  mille  chanfonnettes  : 
Et  pour  avoir  le  cœur  joyeux  , 
Danfons  avec  nos  Amoureux  ; 
Mais  ,  n'y  reftons  jamais  feulettes. 

Allons  danfer  fous  les  ormeaux  ,  Sec, 

LES     VILLAGEOISES. 

Allons  danfer  fous  les  ormeaux  ,  &c. 

COLETTE. 

►— t—* 


A.Llons  danfer  fous  les  ormeaux  , Animez-vous  jeu- 


!  V 


~^.'ÏZA.-^tZ±i 
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nés  fil. 


lctr.es ,  Allons  dan-  fer  fous  les  or-  meaux 

FIN'.  <- 

Galans?pre-Hez  vos  cha-lu-meaux ,      Re-petons 
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mil-    le  chan-fon-   nettes  !  Et  pour  a-      voir   le 


cœur  jo-yeux  Dan-  fons  a- vec  nos  a-moureux, 


fsfeÈÎ!:E 


Mais      n'y  ref- tons  jamais  feu-lettes.Allons  danfer 

Va.  Capo. 
COLETTE. 

A  la  ville  on  fait  bien  plus  de  fracas  ; 
Mais  font-ils  aulïi  gais  dans  leurs  ébats  l 

Toujours  contens , 

Toujours  chantans  'y 

Beauté  fans  fard , 

Plaiiïr  fans  art  ; 
Tous  leurs  concerts  valent-ils  nos  mufettes  f 

Allons  danfer  fous  les  ormeaux  ,&c. 
LES     VILLAGEOISES. 
Allons  danfer  fous  les  ormeaux  ,  6\rc. 


INTERMEDE.  jp 

COLETTE. 

A  la  ville  on  fait  bien  plus  de  fra-cas;  Mais  font  ils 


S 
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auk  fi  gais  dans  leurs  é-  bats  Toujours  con-tens , 


Toujours  chan-tans  ;  Plai-fïr   fans     art ,  Beauté  fans 


fard;  Tous  leurs  con-certs  valent- ils  nos  mu- 
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fet-tes.  Al-lonsdanfer.  &  c.  Da  Capo, 


F  I  N. 


LE  RETOUR  FAVORABLE , 
PROLOGUE, 

Rtprcfititc  à  l'Ouverture  de  l'Opéra  Comique, 
Foire  Saint  Germain  ,  en  conféquence  dejon 
Rétablijjement  ,  Le  J.  Février  lyâz* 

LECOMPLIMENT, 

POUR  LA  CLOTURE  DU  THEATRE, 

A 

MEME     FOIRE. 

LE  TEMPLE  DE  MOMUS, 
PROLOGUE  NOUVEAU, 

Repréfentê   à   V Ouverture  du  Théâtre  de  la  Foire 
Saint  Laurent ,  le  Jo  Juin  ijrâz» 

Et  le  Compliment  de  la  Clôture* 
Prix  ,  vingt-quatre  fols. 


A    PARIS, 

Chez  DUCHESNE ,  Libraire ,  rue  S.  Jacques ,; 

au-defïbus  de  la  Fontaine  S.  Benoît, 

au  Temple  du  Goût. 

!— '■■       ■'■"—  '      jggga 

M.    D  C  C.    L  V. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roii 
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A  VERTISSEMENT 

E  Prologue  a  été  exécuté  avec  les 
Amours  de  Nanterre ,  &  un  autre  Acle 
devant  un  concours  prodigieux  de  Spe&a' 
teurs,queleRétabIiflement  d'un  Théâtre 
chen,  &  la  réputation  de  l'Entrepreneur 
avoient  attirés. 

Il  fut  reçu  très-favorablement  du  Public 
qui  en  trouva  la  plaifanterie  légère  &  in- 
gemeufe  ,  &  qui  auroit  fouhaité  de  le  voir 
imprimé  dans  le  tems  ;  mais  la  répugnance 
de  1  Auteur  qu  il  a  fallu  vaincre  ,  &  quel- 
ques autres  obftacles  qui  furvinrent ,  n'ont 
pas  permis  de  donner  plutôt  cette  fatis- 
raehon. 

On  joint  ici  le  Compliment  fait  à  la 
Clôture  ,  dont  la  plus  grande  partie  à  ob- 
tenu un  applaudiflement  général,  &  dont 
le  furplus  n  auroit  peut-être  pas  eu  moins 
de  fucces  ,  û  lAclrice  chargée  du  débit , 
ncnt  ete  trahie  par  fa  mémoire  :  ce  nui 
excita  dans  la  bafîe  région  du  Speôacle 
une  rumeur  &  un  tumulte  û  violent ,  qu'elle 
ue  put  parvenir  à  être  entendue  du  Public 
judicieux  &  impartial. 

Aij 
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L'Auteur  du  Prologue ,  left  auffi  des 
changemens  considérables  qui  ont  été  faits 
dans  Tes  Amours  de  Nanterre  ;  cette  Pièce 
attribuée  à  Monfieur  Autreau  ,  &  imprimée 
fous  les  feulsnomsde  Mrs.  le  Sage  &  Dor- 
neval,  parut  pour  la  première  fois  en  171 8. 
&  fut  très-goûtée  :  elle  a  eu  le  même  fort 
dans  fes  différentes  reprifes  &  on  l'a  tou- 
jours regardée  comme  un  chef-  d'œuvre 
dans  fon  genre. 

Mais  pour  la  rendre  encore  plus  parfaite , 
ou  plutôt  plus  conforme  au  goût  du  tems  , 
le  nouvel  Auteur  en  a  fupprimé  toute  la 
profe  ,  ainfi  qu'une  partie  des  vieux  Vau- 
devilles ,  &  afin  de  rajeunir  le  tout ,  il  y  a 
femé  foixante  &  quelques  Couplets  nou- 
veaux fur  les  meilleurs  airs  modernes  ,  en- 
forte  que  c'eft  aujourd'hui  un  ouvrage 
prefqueneuf ,  fur  un  ancien  plan  réformé. 

Cette  Pièce  ainfi  corrigée  ayant  réuffi. 
pendant  une  longue  fuite  de  Repréfen- 
tations  ,  on  l'auroit  volontiers  fait  impri- 
mer avec  le  Prologue  ,  û  Ton  n'eût  craint 
de  déplaire  à  Monfieur  Dorneval ,  en  dif- 
pofant  d'un  bien  fur  lequel ,  lui  &  fes  dé- 
funts Collègues  ,  auront  toujours  un  droit 
primitif  &  inconteftable. 


LE    RETOU 

FAVORABLE, 

PROLOGUE  NO UVEA U. 


ACTEURS. 

L'OPERA  COMIQUE  ,  M.  L'Eclufe. 
PIERROT,  M.Defchamps. 

Une  ACTRICE  CHANTANTE,M1,eRoland. 
CHŒURS  CHANT  ANS  et  DANSANS. 


La  Scène  fe  pajffe  dans  la  Salle  même  du 
Spectacle. 


LE     RE TO  U  R 

FAVORABLE» 
PROLOGUE   NOUVEAU. 

Le  Théâtre  repréfente  le  Magajin  de  V  Opéra 
Comique  en  défordre  ,  &  compofé  de  tout 
ce  qui  forme  l'attirail  d'un  Spectacle  à 
machines, 

SCENE    PREMIERE. 

UNE  ACTRïCE,Troupe  d'ACTEURS  & 
d' ACTRICES  qui  entrent  en  danfant  & 
chantant ,  avec  un  accompagnement  de 
l'Orcheftre. 

C    H    OE    U    R. 

Air  :  Margot  filou  tranquilhmznt ,  &c. 

V>  Hantons  ,  chantons  en  cet  heureux  jour  f 
Du  Comique  Opéra  le  charmant  retour,     bis. 

A  iiij 


8  LERETOUR 

Une     Actrice. 

Air  :    Quand  le  péril  ejl  agréable  ,  &ca 

Amis  ,  il  faut  ici  l'attendre  : 
Tous  nos  Rivaux  feront  jaloux 
Des  faveurs  ,  que  bientôt  fur  nous 
Son  retour  va  répandre. 

Le     Choeur  répète* 

Chantons,  chantons  en  cet  heureux  jour 

Du  Comique  Opéra  le  charmant  retour,    (bis?) 

On  entend  un  bruit  de  Trompettes* 

L'   A    C    T    R    I    C    E. 

Air  :  Bouche^  Noyades ,  vos  Fontaines ,  &cè 

Mais  j'entends  le  bruit  des  Trompettes  , 
Dont  retentiffent  ces  Retraites  : 
Le  cher  objet  de  notre  efpoir 
Ne  tardera  pas  à  paroître  ; 
Préparons  -  nous  à  recevoir 
Et  notre  père  &  notre  maître.' 


FAVORABLE, 


SCENE        IL 

L'OPERA  COMIQUE,  PIERROT, 
les  ACTEURS  &  ACTRICES  delà 
Sccne  précédente.  . 

VO  P  ÉR  A  C  O  MI  QUE  arrive  enfefoutenantfur 
le  bras  de  Pierrot  fon  confident ,  6*  paroît 
marcher  avec  peine.  On  joue  une  Marche  pendant 
ce  tems.  . 

L'Opéra    Comiqve* 
Air  :   Du    Confiteor ,  &ç. 


A 


Pprochez-vous  tous  mes  Enfans  \ 
Venez  embraffer  votre  Père. 

Une  Actrice. 

rAh  \  Que  dans  nos  befoins  preffans 
Votre  préfence   eft  falutaire  ! 
Cher  Opéra,  protégez-  nous  ; 
Nous  éiions  tous  perdus  fans  vous. 


go         LE     RETOUR 

Tous  les  Acteurs  &  Actrices  environnent  VOpERA 
Comique  en  chantant  ce  C  H  Œ  u  R. 

Air  :  Que  devant  -vous  tout  s'abbaijfe,  &c. 

Régnez  longtems ,  étendez  vos  conquêtes  , 
Et  faites  -  nous  un  deftin  plein  d'appas. 

Le  Public  ne  fe  plaît  qu'où  vous  êtes  , 
L'ennui  préfide  où  l'on  ne  vous  voit  pas  : 

Que  l'on  béniffe 

L'inflant  propice 
Qui  vous  ramène  au  iein  de  vos  Etats. 

On  danfe. 

Enfuite  les  Acteurs  répètent  le  même  CHŒUR» 

V Opéra    Comique. 

Air  :   Tarare  pompon  9  &c. 

Mes  Enfans ,  j'aime  à  voir  cette  flatteufe  yvrefle, 

Dont   pour  moi  tous    vos    cœurs   paroiffent 

tranfportés. 

La  même  ardeur  me  prefle. 

Oui,  pour  jamais  comptez 

Sur  tonte  ma  tendreffe. . .  • 

\d\in  air  de  dignité,  ~\ 

Sortez. 


FAVORABLE.        ii 

SCENE    III. 

L'OPERA  COMIQUE, PIERROT. 
Pierrot. 

Air  :  Quand  on  a  prononcé  ce  malheureux  oui  y  &c. 

j\  Près  huit  ans  entiers  d'une  cruelle  abfence , 
Seigneur ,  je  vous  revois  :  mais  quelle  différence  ! 
Vous  qui  faifiez  jadis  à  Paris  le  gros  dos , 
Vous  n'avez  tantôt  plus  que  la  peau  fur  les  os. 

L'Opéra    Comique. 

Air  :  Ne  via- 1*  il  pas  que  j* aime  ,  &c. 

Cher  Pierrot ,  j'ai  beaucoup  pâti  : 
Mais ,  pendant  ma  retraite  , 
Ce  qui  m'a  le  plus  affoibli  , 
Mon  enfant,  c'eft  la  diète. 

Pierrot. 

Air  :  Je  ne  fçais  pas  écrire  ,   &c. 

On  le  voit  bien ,  mais,  par  bonheur  , 
Il  vous  refte  un  peu  de  vigueur , 

Et  Pierrot  vous  afTure , 
Qwc  vous  guérirez  de  ce  mal , 


U         LE     RETOUR 

En  reprenant  votre  air  natal , 
Et  de  la  nourriture. 

(  II  fait  le  gefîe  de  compter  de  t argent.  ) 

L'  Opéra   Comique. 

Air  :  Lucas  fe  plaint  que  fa  femme ,  &c. 

Des  Acteurs  javois  l'élite  , 
Quand  je  quittai  ce  pays  , 
Actrices  d'un  grand  mérite^ 
Décorations ,  habits  a 
Riche    équipage. 

P   I    E    R    R    O   T2 

Heîas  !  Seigneur  ,  on  a  mis 
Tout  au  pillage. 

L'Opéra    Comique.1 

Air  :  Lon  la,  &c. 

Quoi  i  Mes  Actrices  aufli  ! 

Pierrot. 

N'en  prenez  aucun  fouci, 
Tout  près  de  ces  lieux, 
Vous  en  avez  deux 
Pleines  de  gentillefîes  } 
Qui  par  le  fort  le  plus  heureux 
Sont  au  rang  des  Déeffes 
Lon  la.    * 
*  (  En  montrant  du  doigt  l'Hôtel  des  Comédiens  Frdnfeis,  ) 


FAVORABLE.         ij 

L' Opéra     Comique. 

Air  :  Depuis  que  j'ai  vu  Nannette  ,  &c. 

Cette  jeune  Terpficore , 

De  qui  les  pas  enchanteurs , 

Ont  dès  fa  naiffante  aurore 

Ravi  les  yeux  &  les  cœurs. 

Puis-je  encor  compter  fur  elle  ? 
Pierrot. 

Non  ,  Seigneur  ,  oubliez-la  , 

Car  elle  eft  fous  la  tutelle. . . . 

L' Opéra      Comique; 

De   qui  ? 

Pierrot: 

Du  grand  Opéra; 

L'  Opéra    Comique. 
Air  :  Helas  !   S'il  nêtoit  pas  mort  y  &ç. 

Je  ne  puis  blâmer  cela, 

Du  moins  cette  aimable  fille  , 

Par  le  choix  qu'elle  a  fait-làf, 

Ne   fort  pas  de  la  famille. 
Pierrot. 

Air  :  AJJis  près  de  fa  femme ,  &ct 

La  Troupe  Italienne 

A  le  plus  grapillé , 

Chez  elle  ,  fur  la  Scène  , 

Vos  couplets  ont  brillé  ; 

Ils  vous  ont  dépouillé 

Au  gré  de  leurs  marotes, 

Vos  bons  Ballets  ils  ont  pillé  , 

Et ,   Seigneur ,  ils  vous  ont  volé 

Jufques  à  vos  marmottes. 
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L'  O  P  E  R  A    Com   ique. 

Air  :  Du  Roi  de  Cocagne. 
Rarement  le  bien  d'autrui  profite. 
Pierrot. 
Ils  ont  fçû  pourtant,  helas  ! 
Engager  la  fortune  à  leur  fuite. 

L'  Opéra    Comique. 
Ils  ne  la  fixeront  pas. 
Ses  faveurs  font  fragiles  &  caduques. 
Pi     e    r    r    o    t. 
Par  la  Jarni, 
Tout  jufqu'ici 
Leur  a  réuflï, 
Jufqu'aa   Ballet  des  Perruques. 
L'  Opéra     Comique. 
Xir.Surles  côtes  de  Provence  ,(des  Indes  danfantes.) 
Dans  cette  mifére  extrême, 
Comment  m'offrir  au  Public  qui  m'aime? 
Dans  cette  mifére  extrême  , 
Trifte  avenir  J 
Que  vais-je  devenir  ? 

P     I      E      R      R     o     T. 

Air  :  J'ai  du  Mirliton ,   &c. 
Bon  !  Seigneur,  quelle  chimère! 
Eh  I  Pourquoi  tant  de  façons  ? 
Sur  ce  Théâtre,  pour  plaire, 
Il  ne  faut  que  des  fions  fions,  Et  * 


*  » 
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L'Opéra    Comique. 
Air:  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde  y  &Ci 
Tu  conçois  un  efpoir  frivole , 
Helas .'  Cet  heureux  tems  n'efl  plus  , 
Où  le  Speâateur  bénévole 
Daignoit  applaudir  un  Rébus  : 
En  vain  fur  l'efprit  on  fe  fonde , 
S'il  n'eft  délicat  &  galant  : 
Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde , 
Sur  le  goût  &  le  fentiment. 
Pierrot. 
Air  :  Une  nuit  dans  la  prairie  ,  &cï 

Trêve  à  vos  délicatefles , 
Il  faut  commencer  nos  jeux. 

L'Opéra  Comique. 

Mais  nous  n'avons  pas  de  Pièces. 

P    I   E   R   R    O    T; 

Eh  bien:  nous  jouerons  du  vieux. 

L'Opéra    Comique. 
Oh  prendrons-nous  des  A&rices? 

P    I    E    R    R     O     T. 

Nous  en  avons  à  choifirï 

L'Opéra    Comique. 

Ce  ne  font  que  des  Novices  , 

Pierrot. 

Qu'on  peut  former  à  loifir 
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COMPLIMEN  T > 

Par  Mlle.  R  o  s  a  l  i  n  e. 
■ 

Air.  :  On  fait  ce  au  on  peut ,   &c, 

JVJL  Effieurs ,  fongez ,  je  vous  fupplië , 
[Vous  qui  nous  aimâtes  toujours, 
Que  notre  rappel  a  la  vie 
Remonte  au   plus  à   trente  jours; 
Ui'ez,  donc  pour  nous  de  clémence,  __ 

Nos  A&eurs  y  comptent  beaucoup  : 
On  n'eft  pas  maître  tout  d'un  coup  , 
yous  fçavez  que ,  quand  on  commence, 
On  fait  ce  qu'on  peut , 
Et  non  pas  ce  qu'on  veut. 

J  M 

Air:  Tout  peint  ï  Amour  9   &c. 

Le  Public  eu  riotre  père , 

Il  doit  tout  faire 

Pour  fes.cnfans  :  q  <  » 

Nous  n'afpirons  aux  talens  ^ 

Que  par  le  defir  de  lui  plaire. 

Ah  !  pour  lui  dans  ce  féjour, 

Tout  peint  l'amour, 

Tout  n'eft  qu'amour. 

VAUDEVILLE 


FAVORABLE.  17 

VVvvvvvv^VvvvvvvvvV, 

VAUDE  VILLE 

D  U 

- 

PROLOGUE, 


J  Eunes  beautés  dès  votre  aurore \ 
Les  plaiiïrs  volent  fur  vos   pas  , 
Le  tendre  amour  les  fait  éclore 
En  même  tems  que  vos  appas. 
Profitez  du  Printems  de  l'âge 
Tandis  que  tout  vous  fait  la  cour  l 
On  a  tout  Je  tems  d'être  fage 
Quand  on  devient  fur  le  retour. 


Blaife  en  partant  de  fon  Village 
Dit   à  Therefe  en  foupirant , 
Quun  doux  baifer  me  (oit  le  gage 
Des  feux  que  pour  moi  ton  cœur  fent^ 
Je  promets  ,  répondit  Therefe  , 
De  te  conferver  mon  amour  , 
Quant  au  baifer,  mon  ami  Blaife  , 
Tu  ne  l'auras  qu'à  ton  retour. 

B 
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Il  n'efl:  rien  que  Ton  n'entreprenne , 
.    Meffieurs ,  pour  vos  amufemens  ; 
Aucun  ne  regrette  fa  peine , 
Pourvu  que  vous  foyez  contcns. 
Mais  toute  peine  vaut  falaire, 
Et ,  s'il  faut  parler  fans  détour  , 
Quand  nous  prenons  foin  de  vous  plaire , 
Nous  efpérons  quelque  retour. 


rLc  Prologue  finit  par  une  Contredanfe  fur  l'air 
du  Vaudeville. 


COMPLIMENT 

POUR  LA    CLOTURE   DU  SPECTACLE 

DE  L'OPERA  COMIQUE, 

S 

FOIRE   S.   GERMAIN. 


B  ï) 


ACTEURS. 

Les  Sieurs  l'Ecluse,  Parent  & 
Deschamps. 

Melles.   Rozaline,    Rolland. 

Delorme  &Deschamps. 


COMPLIMENT 

POUR    LA    CLOTURE 

DU    SPECTACLE 

D  E 

L'OPERA   COMIQUE, 

FOIRE  S.  GERMAIN. 

Le  S'.  Parent  en  Paysan. 

Air  :  MT.  en  vérité  vous  ave^  bien  de  la  bonté* 


PU  < 


i  O  u  s  faut  haranguer  le  Public  5 
*  À  toi,  mon  cher  l'EcIufe, 


Le   Sr.   l'Ecluse, 
Moi  ?  que  dire  ? 


Biij. 
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Le   Sr.    Parent. 

Ceft-là  le  hic  % 

Le  Sr.  l'Ecluse. 

Je  tremble. 

Le  Sr.  Parent. 

Point  d'excufe  ; 
Tians  ,  regarde  ,  avec  dignité 
On  fait   d'abord  la  révérence , 

Pis  on  commence 

Meilleurs*  . . .  Meilleurs. . .  Meffieurs  en  vérité, 
Vous  avez  bian  de  la  bonté.*  * 

Et  un  moment  après  en  regardant 
leSr.  l'Eclufe,  il  lui  dit. 

Air  :   De  la  ceinture  9   &c. 

Camarade,  â  toi  maintenant, 
Dégoife  quelques  chanfonnetes. 

Le  Sr.  l'Ecluse, 

Hclas  !  Je  ne  puis  mon  enfant , 
Les  grandes  douleurs  font  muettes. 

*  Les  deux  premiers  Mejfuun  fe  déclament  avec  de 
grands  gefles. 

**  Ici  le  Payfan  affe&e  l'air  Se  l'acnmde  d'un  homm,e 
eObufflé, 
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L  E  S'.    DëSCHAMPSW  Pierrot. 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde  ,  &c* 

J'ons  itout  l'ame  trop  chagrine,  * 

Ayons  recours  à  Rozaline 

Et  que  Ton  minois  gracieux  > 

Quête  pour  nous  de  l'indulgence ; 


Le  Sr.  l'ECLUSEû  MUf.  R  O  Z ;  A  L  I N  E  ,  in- 
terrompant leS.  Defchampr. 

Air  :  Riveille^-vous,  belle  endormie  ,  &c. 

Sans  faire  la  fainte  nitouche 

Allons  ,  déployez  vos  talens , 

Mais    en  chantant  ,  ouvrez  la  bouche > 

Vous  avez  de  fi  belles  dents. 

Mlle  ROZALINE  regardant  tous  les  Speflateurs* 

Air  :  Que  j'ejlime  mon  cher  Voifin  ,  &c. 

Ah  !  q'vie  ces  lieux  font  enchanteurs  l 

J'y  paflerois  ma  vie  ; 
Où  pourroit-on  trouver  ailleurs 
Meilleure  Compagnie  ? 
(  Naïvement.  ) 

Eft-ce  bien  Mcnfîeur  l'Eclufe  ? 

L  e  Sv  l'Ecluse. 

Pas....  pas  trop  mal ,  continuez. 

*  Après  une  petite   pofe  ,   en  regardant  Mademcifeik 
Kozaline ,  il  dit.  B  iiij 
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Mile.  R  O  Z  A  L  I  N  E. 
Air  :  Pour  la  Baronne.  }  &c. 

Q  ie  je  vous  aime? 
Meilleurs ,  dans  ce  dernier  inftant 
Nous  goûterions  le  bien  fuprênie  , 
Si  vous  difiez  en  nous  quittant 

Que  je  vous  aime  ! 

L  e  St.  l'E  e  l  u  s  e. 

A  merveilles. 

Mlle.  R  O  Z  A  L  I  N  E. 
Dame  via  tout. 

Mlle.  D  e  l  o  R  M  E. 

Air  :  AI.  le  Prévôt  des  Marchands ,  &c. 

Tout  eu  fujet  au  changement. . . .  i 
Nous  l'éprouvons  en  ce  moment 
Après  notre  bonheur  extrême  , 
Mefîieurs  ,  ah!  au'il  eft  rigoureux 
De  vous  quitter  au  moment  même 
Qu'avec  vous  nous  fommes  le  mieux. 

L  e   Sr.  l'E  cluse. 

Air  :  Bouche*  ,  Naïades  ,  vos  Fontaines ,  &c. 

Danr  notre  carrière  nouvelle  , 
Nous  n'avons  montré  que  du  zélé  , 
Mais  éclairés  par  votre  goût , 
Animés  par  votre  préfence. 
De  quoi  ne  viendront  pas  à  bout 
L'amour  &  la  reconnoifiance. 


POUR  LA  CLOTURE.       ij 

Mlle.  Deschamps. 

Air  :  Les  petits  valent  bien  les  grands  3  &c* 

Meffieurs  ,  déjà  de  nos  Ballets 
Vous  nous  paroifTez  fatisfaits  , 
Au  lieu  de  Filles  grandelettes  , 
On  vous  a  donné  des  Enfans. . . . 
Les  petits  tourelourirettes 
Valent  bien  les  grands. 

Mlle.  Rolland. 

Air  :  Le  bon  branle  ,  &c. 

Plus  le  Public  pour  nos  eflais 

S'en1  montré  favorable  , 
Plus  nous  devons  par  nos  progrès 
Mériter  que  de  fes  bienfaits 
La  faveur  foit  durable  3 
A  ce  propos  ,  Meilleurs  ,  je  vais 

Vous  conter  une  Fable, 

LES    ARBRISSEAUX. 

F  A    B    LE. 

Un  Curieux  avoitdans  fon  Jardin 
Jjzs  Arbrifteaux  de  chétive  apparence, 
Que  lui-même  foir  &  matin 
Cultivoit  de  fa  propre  main 
Avec  beaucoup  de  vigilance  : 
Arrive  la  iaifon  des  fleurs  ; 
Plus  ou  moins  ,  tous  en  produisent. 
Et  prefque  tous  ceux  qui  les  virent 
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Daignèrent  les  louer,  en  dépit  des  Cenfeurs  : 

Mais  à  ces  éloges  flateurs  , 
Les  ArbrifTeaux  humblement  répondirent. . . . 
Aux  foins  que  l'on  a  pris  de  nos  foibles  rameaux,' 
Nous  devons  de  ces  Heurs  la  riante  parure  , 
Mefîieurs  .  . .  continuez  les  foins  &  la  culture  , 
Nos  fruits  avec  le  tems  pourront  devenir  beaux. 

jdpres  la  Fable  récitée  par  Mlle  ROLLAND  , 
Le  Sr.  L'ECLUSE  au  Public, 

Air  :  De  Momus  Fabulijle. 

Un  vieux  Moulin  étoit  tombé  par  terre  , 
Un  homme  adroit  un  jour  le  rétablit , 
Dans  le  courant  d'une  belle  Rivière, 
Jamais  à  fec  il  ne  fera  réduit  ; 
Si  de  nos  Jeux  ,  vous  avez  bon  augure  y 

Lure  ,  kire  ,  lure  , 
L'eau  ,  par  vous ,  au  Moulin  viendra > 

La  la  la  la  la. 

F  I  N. 


LE  TEMPLE 
DE  MOMUS, 

PROLOGUE  NOUVEAU, 

Repréfenté à  l'Ouverture  duThéâtre  de 
L'OPERA-COMIQUE, 

FOIRE    S.    LAURENT. 

Le  30.  Juin  ijbz* 


ACTEURS. 

MERCURE.  M.  Pinot. 

M  O  M  U  S.  M.  Parent. 

L'OPERA- COMIQUE.    M.  Defchamps. 
Mlle  ROZALINE,  Actrice. 


LE   TEMPLE 

de   m o m u s  , 

PROLOGUE    NOUVEAU. 

Le  Théâtre  repréfente  la  façade  de  ce  Temple, 


SCENE     PREMIERE. 

MERCURE,  MOMUS. 

Mercure. 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde  9  &cï 


I  M  a  b  L  E  Dieu  de  la  Satyre  , 
De  par  Jupin  ,  je  viens  te  dire 
Qu'il  te  rappelle  dans  les  Cieuxj 
Sans  toi  l'on  y  bâille  ,  on  fbupire  , 


Et  même  à  la  table  des  Dieux  , 
Il  n'eft  plus  du  bel  air  de  rire. 

M  o  m  u  s. 

Air  :   La  Magnotte  ,  &c. 

Si  Jupin  veut  qu'en  fes  repas 


«0 
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On  (bit  d'humeur  falote  , 
Qu'il  pofe  fa  couronne  à  bas 
Qu'il  mette  ma  calote  , 

Et  prenne  la  , 

Et  prenne  la  , 
Et  prenne  la  marote. 

Air  :  Si  le  Roi  rnavoit  donne  ,  &e. 

Je  regrette  peu  la  Cour 
Du  Dieu  du  Tonnerre  , 
Ceft  ,  Mercure  ,  un  beau  féjour 
Qui  ne  me  plaît  guère. 

Mercure. 

Mon  cher  Momus  ?  eh  !  pourquoi , 

Momus. 

Ici  je  vis  comme  un  Roi  ; 
J'aime  mieux  la  terre 

Moi , 
J'aime  mieux  la  terre. 

Mercure. 

Air  :  Dans  un  Couvent  bienheureux ,  &c» 

Du  Nettar  qu'on  verfe  aux  Dieux 
As-tu  perdu  la  mémoire  ? 

Momus. 

Je  fuis  plus  content  de  boire 
Un  Champagne  précieux. 
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Mercure. 

Quelle  beauté  blonde  ou  brune 
Vaut  ici  notre  Cypris  ? 

M  o  m  u  s. 

Dans  les  Cieux  il  n'en  eu  qu'une, 
J'en  vois  mille  dans  Paris. 

Mercure. 
Air  :  Du  Grondeur. 

On  dit  que  Momus  fréquente 
Les  Théâtres. 

Momus. 

Oui  vraiment. 
J'aime  quand  on  m'y  préfente 
Un  fujet  neuf  &  plaifant. 

Mercure. 

De  ces  fujets-là  ,  fans  doute  J 
Nombre  s'y  font  admirer  ? 

Momus. 

Non ,  mais  tout  au  moins  j'y  goûte 
Le  plaifir  de  cenfurer. 

Mercure. 

Air  :  Ma  raifort  s'en  va  beau  train  ,  &ç. 
Pour  un  rieur  comme  toi , 
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La  Comédie  a  ,  je  croi , 
Beaucoup  d'agrément. 

M  o  m  u  s: 

Bon  !  le  plus  fouvent 

Je  m'endors  au  Comique  , 

Sec  ,  infipide  ou  larmoyant  : 

Mais  je  ris  au  Tragique 
Lon  la , 

Mais  je  ris  au  Tragique. 

Mercure. 

Air  :  Bouche^  ,  Naïades  ,  vos  Fontaines  y  &c» 

Que  penfes-tu  des  Héraclides, 
Et  de  tous  ces  petits  Alcides? 

M  O  M  u  s. 

Apollon  tient  que  ce  morceau 
Eli  vraiment  digne  qu'on  l'admire  ; 
Moi ,  je  n'y  trouve  rien  de  beau  , 
Et  n'y  vois  pas  le  mot  pour  rire. 

Air  :  La  Fille  de  Lanturlu, 

Ma  foi  tout  cil:  confondu. 

Mercure. 

Qui  l'eut  dit  ?  qui  l'eût  cru  ! 

M  o  m  us. 

Croirois-tu  bien  que  j'aiyw 


Sur 
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Sur  les  débris  d'Omphale  , 
Qui  l'eût  dit ,  qui  l'eût  crû  ? 
S  élever 

Mercure. 

Qui? 

M  O  M  u  s. 

Fanfale. 

Air  :  Je  pajje  la  nuit  &  h  jour  ,  &c. 

Par  les  Bergers  de  qualité 
A  fbn  tour  elle  eft  éclipiée. 

Mercure. 

Eh  bien  !  fur  cette  nouveauté  , 
De  Momus  quelle  eft  la  penfée  } 

M  o  m  u  s. 

J'y  trouve  ,  à  parler  franchement  1 
Du  doucereux  &  du  galant  j 

Fort  peu  de  fel , 

Beaucoup  de  miel , 

Avec  un  ballet  éternel. 

Mercure. 

Air  :  Et  toujours  va  qui  danfe. 
Un  Ballet  n'eft  jamais  trop  long  > 
Quand  il  a  de  l'élégance  ; 
Chez  les  Italiens ,  dit-on, 
C'eft  la  grande  fçience. 

c 
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M  O  M  u  s. 

J'en  conviens ,  &  fans  leurs  Ballets 
Ces  Meflieurs-là  ,  je  penfe , 
Enferoient  fouvent  pour  les  frais  ; 
Mais  ,  toujours  va  qui  danfe. 

Air:  Y  avance  ,  y  avance. 

Je  fuis  ici  chez  l'Opéra  , 

Mercure. 
Le  cadet? 

M  o  m  u  s. 

Oui .  .  .  tiens ....  le  voilà  , 
C'e/He  boutentrain  de  la  France. 

U  Optra  Comique  s'approchint  lentement  par  refpeEt> 
Momus  lui  dit  en  continuant  l'air  ; 

Y  avance  ,  y  avance  ,  y  avance , 
Mercure  eftdeta  connoifTance. 


SCENE     II. 

MERCURE,   MOMUS,   L'OPERA- 
COMIQUE. 

Momus,  en  pré/entant  l"  Opéra-Comique  à 
Mercure* 

Air  :  Dupont  ,  mon  ami. 
V   Oici  mon  ami 
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Que  je  te  préfente  , 
Joyeux  avec  lui 
Je  ris  &  je  criante  ; 
Le  drôle  efl  facétieux , 
Nous  nous  convenons  au  mieux. 

Mercure. 

Air  :  Talaleri  ,  talaleri  ,  talalerin, 

C'eft  donc-là  l'Opéra  Comique 
Nouvellement  reiTufcité  ? 

M  o  m  u  s. 

C'eft  lui ,  dont  la  Mufe  lyrique 
Peut  folâtrer  en  liberté  , 
Ici  nous  avons  droit  de  rire, 
Talaleri ,  talaleri ,  talalerire. 

Air  :  Pour  pajjer  doucement  la  vie» 

Vois-tu  ce  Temple  ,  ce  Portique 
Que  fa  main  vient  de  m'éle  ver  ? 
En  fi  peu  de  tems  l'Art  magique 
Auroit  eu  peine  à  l'achever. 

Air  :  Du  Cap  de  bonne  Efpérance* 

Je  veux  par  reconnoifTance 

M'affocier  avec  lui , 

Et  l'aider  de  ma  puiffance , 
Dans  fon  début  d'aujourd'hui; 

Mercure ,  (ois-lui  propice. 

Cij 
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Mercure. 
Que  puis-'je  pour  fon  ferviee  ? 

Momus. 

Digne  Meffager  des  Dieux  , 
Va  le  prôner  en  tous  lieux. 

Mercure. 

Air  :  Dormir  ejl  un  tetns perdu. 

Je  me  charge  de  l'emploi 
Que  ton  cœurfouhaite. 

Momus. 

Le  fuccès  roulant  fur  toi 
N'a  plus  rien  qui  m'inquiète  , 
Tu, n'as  qu'à  ions  ces  lambris 
Raflembier  tous  tes  amis  , 
Et  fà  fortune  eu  faite. 

L'O  fera  Comique. 

Air  :  Entre  C  amour  &  la  ralfon. 

Pouramufer  mes  Spe&ateurs  , 
J'aurois  auiîi  befoin  d'Auteurs. 

Mercure. 
De  ce  métier  chacun  fe  mêle  , 
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Rien  n'efl:  plus  commun  à  préfent: 

L'O  pera  Comique. 

Oui  ,  mais  le  terrain  eu  gli'flant  , 
On  les  voit  tomber  comme  grêle  > 

Air  :  La  rareté  ,  la  curlojiti. 

On  ne  demande  point  chez  l'Opéra  Comique 

La  beauté , 
On  en  fent  aujourd'hui ,  jufqiies  dans  le  Tragique  ^ 

La  rareté  , 
Mais  on  veut  tout  au  moins  quelque  chofe  qui 
pique 

La  curiofité. 

M  o  M  u  s„ 

Air  :  Des  Proverbes, 

Oh  !  franchemeut  le  fiécle  eft  difficile  ; 
Il  veut  du  vif,  du  gai  ,  du  délicat." 

L'Opéra  Comique. 

Et  les  beautés  qui  fçavent  le  bon  Aile 
Se  choquent  du  bas  &  du  plat. 

M  O  M  u  s. 

Air  :  Cejl  une  excufs, 
Il  faut  ici  de  jolis  riens , 

G  M  ■ 
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(  à  Me  rc  u  re.) 

Toi ,  qui  des  champs  Eliziens 
Sçais  forcer  la  barrière , 
Mercure  ,  ne  pourrois-tu  pas 
En  tirer  l'Auteur  de  Gil-Blasj 
Pour  nous  en  faire? 

Mercure. 

Air  :  Trois  enfans  gueux. 

Ah  !  fans  troubler  des  Ombres  le  manoir  , 

En  beaux  efprits  quel  âge  eft  plus  fertile  ? 

Sur  leur  deftinla  Parque  eft  fans  pouvoir  , 
Pour  un  perdu  ,  l'on  en  retrouve  mille. 
Air  :  Un  Abbé  dans  un  coin. 

{à  U  Opéra   Comique.) 
Je  vais  leur  infpirer 

De  t'aider  . 
Et  de  te  féconder  : 
La  Mufe  enchanterefTe 
t)e  ces  mortels  joyeux , 

Attirera  la  preffe 
Tous  les  jours  à  tes  jeux. 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde. 

Adieu  ,  Momus  ,  je  me  retire  , 
A  Jupiter  que  dois-je  dire  ? 

Momus. 

Que  je  me  trouve  dans  ces  lieux 
Bien  mieux  qu'au  féjour  de  fa  gloire  , 
Mais,  qu'il  me  verra  dans  les  Cieux 
Tout  aurîitcK  après  la  Foire. 


D  E    MwO  MUS.  39 

SCENE    III. 

MOMUS,   L'OPERA    COMIQUE. 

L'Opéra  Comique. 

Air  :  Voici  les  Dragons  qui  viennent. 

J  E  touche  au  moment  critique, 
M  o  m  u  s. 

Je  vais  te  foufîler 

Ah  !  point  de  terreur  panique  , 
Mon  cher  Opéra  Comique  , 
Il  faut  parler , 
Il  faut  parler. 

L'Opéra   Comique^  Public. 
Air  :  De  V amour  tout  fubit  les  loix. 

Me  voici  bien  embarafle , 
Vous  fçavez  ,  Mefïieurs  ,  &  je  fçais 
Que  le  fuccès  de  mainte  chofe  , 
Dépend  d'avoir  bien  commencé  : 
Le  premier  pas  conduit  au  but  ; 
En  entrant ,  un  getle ,  un  falut , 
Prévient  pour  ,  ou  bien  indifpofe  s 

Tout  dépend  du  début. 

Je  me  fens  tout  déconcerté  , 
Pour  votre  propre  utilité , 

C  v&i 
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Rafîurez  ma  timidité , 
D'un  foûris  je  ferois  enchanté  ...; 

Me  voici  bien  embarafîe  , 
Vous  fçavez  ,  Mefiîeurs  ,  &  Je  fçais 
Que  le  fuccès  de  mainte  choie  , 
Dépend  d'avoir  bien  commencé  ; 
Le  premier  pas  conduit  au  but; 
En  entrant ,  un  gefle  ,  un  falut , 
Prévient  pour  ,  ou  bien  indiipofe  : 
Tout  dépend  du  début. 

Ce  Spectacle  reffufcité 
A  befoin  de  votre  indulgence  ; 
Pour  rétablir  (a  fanté  , 
Ménagez  fa  convalefcence, 
Car  ,  en  vérité  , 
Jufqu'ici  on  m'a  bien  maltraité» 

s?* 

Me  voici  bien  embarafle  , 
Vous  fçavez  ,  Meilleurs  ,  &  je  fçai 
Que  le  fuccès  de  mainte  chofe  , 
Dépend  d'avoir  bien  commencé  ; 
Le  premier  pas  conduit  au  but  ; 
En  entrant ,  un  gefte  ,  un  falut  , 
Prévient  pour  ,  ou  bien  indiipofe  : 
Tout  dépend  du  début. 
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M  O  M  u  s. 

Air  :  Jardinier  ne  vois-tu  pas  9  &c. 

Ami ,  le  tien  plaît  déjà 
C'eft  un  heureux  préfage  ; 
Toujours  le  public  t'aima  , 
Et  toujours  il  t'aimera, 
Courage  ,  courage  ,  courage. 

Air  :  Oui-dà  ,  ejl-ce  ainji  qiion  en  nfe  ? 
Je  fuis  garant  de  ton  fuccès. 

L'Opéra    Comique. 

L'affaire  eft  encor  douteufe  , 
Traitons  ceci  comme  un  Procès  , 
Ayons  quelque  folliciteufe. 

M  O  M  us. 

Ah  !  Quelle  rufe  ! 
'     J'aime  affez  cela  , 

Oui-dà  ,  oui-dà  ; 
Ç'eil  ainii  qu'on  en  ufe. 

L'Opéra    Comique, 

Air  :  Belle  brune  ,  belle  brune, 

Rozaline  ,  Rozaline 

Efl  bonne  pour  cet  emploi . 

Mo  M  us. 
Comme  toi 
Je  l'imagine. 
L'Opéra   Comique,  en  tappdlanu 
Rozaline Rozaline. 
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SCENE    IV. 

MOMUS  ,    L'OPERA    COMIQUE^ 

ROZALINE. 

ROZALINE. 

Air  :  Babet  que  t'es  gentille. 


D 


E  moi  que  voulez- vous  ? 

L'O pera   Comique. 

Dans  cet  inftant  d'orage  , 
Il  faut  briguer  pour  nous, 
Du  public  le  fuffrage  , 

ROZALINE. 

Moi  ! je  vais  trembler  > 

Je  n'ofe  parler. 

L'Opéra    Comique» 

Êhbien  !  chante ,  ma  fille  , 
Un  petit  air  Italien. 

ROZALINE. 

Bon ,  bon  ,  l'on  n'y  comprendra  rien  j 

M  o  m  u  s. 
N'importe ,  on  le  trouvera  bien  ; 
Suffit ,  que  t'es  gentille , 
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Momus  et  Mercure. 

Suffit ,  que  t'es  gentille , 

M1'2.  RoZAL  INE  chante  Vair  Italien  qui  fuit: 

Chi  dejia  d'un  ver  contento 

Le  dolce^e  refpirar 

Di  placer  ,  di  goder  , 

Chi  vain  traccia  venga  qui, 

Proverà  tranquille  Vore. 

Pace  al  core 

Care  nota  ,  e  licli  di, 

Chi  dejîdl 

Traduction  libre  de  l'Italien: 

Air  :  Nous  fommes  Précepteurs  d'amour. 

Le  Plaifir  habite  ces  lieux  , 
Venez  nous  voir  &  nous  entendre  : 
Nous  fçavons  rendre  par  nos  jeux 
L'efprit  joyeux  &  le  cœur  tendre. 

Momus. 

Air  :  Vous  ave^  bien  de  la  bonté. 

Ne  te  l'avois-je  pas  prédit , 
Suis-je  un  mauvais  Prophète  ? 

L'Op  era    Comique. 

Tu  vois  bien  que  l'on  t'applaudit  , 

N'es -tu  pas  fatisfaite  ? 
Il  faut  d'un  air  de  dignité 
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Remercier  la  Compagnie  ; 
Allons  ,  ma  mie. 

ROZALINE. 

Meffienrs ....  en  vérité  . . . .  5 
Vous  avez  bien  de  la  bonté. 

Air  :  Chante^  petit  Colin, 

Vole ,  charmant  Amour  , 
C'eit  ma  voix  qui  t'appelle  ; 

Vole  ,  charmant  Amour  , 
Amené  ici  toute  ta  Cour  ; 

Partage  notre  zèle  ; 
Que  la  troupe  immortelle 

Des  ris  &  des  jeux 

Réponde  à  nos  vœux, 
Et  pare  ces  lieux. 

MOMUS  voyant  arriver  de  loin  une  troupe  de  Figîi* 
rans  &  de  Figurantes ,  qui  repréfentent  V  AMOUR) 
Us  Ris  ,  les  Jeux  &  les  Grâces, 

Air  :  Va-t'en  voir  s'ils  viennent. 

Tu  vois  que  tes  fons  touchans 
Jufqu'aux  Cieux  parviennent  > 
Les  Ris  &  les  Jeux  brillans 
Semblent  naître  à  tes  accens  , 

Les  voici  qui  viennent- 
Tiens  ,  les  voici  qui  viennent. 

Le  Prologue  finit  par  un  Ballet, 


COMPLIMENT 

POZ/£  LA  CLÔTURE 

DE  LA  FOIRE- 

AlR.  Folies  d'Efpagnc. 


E  doute,  hélas  !  que  notre  fort  vous  touche  , 
Il  faut  ce  foir  abandonner  ces  lieux  ; 
Notre  douleur  s'exprime  par  ma  bouche  , 
C'eft  en  pleurant  que  je  fais  nos  adieux. 

AlR.  Quand  vous  entendre^U  doux Zéphir. 

Dans  la  Sai<cm  où  tout  va  fleurir , 
Quoi  vous  quitter  l  quelle  arïreufe  image  ! 
Hélas  !  Meilleurs  t  n'eft-ce  pas  mourir 
A  la  tieui  de  notre  âge  ! 

AlR.  Comme  un  Oijeau. 

Mais  nous  efpéions l'avantage 
D'anmfer  notre  Aréopage  , 
En  lieu  plus  beau  ; 
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Quelque  Cenfeur  ,  à  ce  langage  , 
Képondra  :  ce  n'efè  pas  la  cage  , 
Qui  fait  l'oifeau. 

AiR.  Nousfommes  Précepteurs  d'Amour. 

Nous  voulons  du  neuf,  du  plailànt  , 
Ajoute  ce  Critique  auftcre  ; 
Vous  en  aurez  ailurément , 
Si  nos  Auteurs  en  fçavent  faire. 

AiR.  Il  nefipire  eau  que  l'eau  qui  dore. 

Si  par  malheur  ils  trompent  notre  attente  ; 
Si  leurs  efforts  ne  vous  fatisfont  pas  , 
A  la  faveur  d'une  Danfe  élégante  , 
On  fçait  le  tirer  d'embarras. 

Air.  Quand  on  a  prononcé, 

Queferoit-on,  MefTieurs ,  bien  fouvent  fans  la  Danfe  ? 
L'efprit  y  peut  briller  fans  beaucoup  dedépenfe, 
C'eft  l'ame  d'un  Spe&acle  ,  &  les  temps  lbnt  venus  , 
Où  l'on  verra  danièr  Andromaque  &  Pyrrhus. 

Air.  Comment  faire. 

Nous  aurons  de  jolis  Ballets, 
En  attendant  d'heureux  Couplets  : 
De  ces  derniers  il  n'en  eft  guère  > 
Trop  férieux  ils  ennuiront, 
Trop  gais  peut-être  ils  déplairont  , 
Comment  faire  ? 

AiR.  De  tous  les  Capucins  du  monde. 

Nous  fommes  dans  un  cas  femblable  , 
A  ce  Jardinier  de  la  Fable  , 
Dont  j'ofe  rifquer  le  récit  j 
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Souffrez  que  je  vous  en  amufe  : 
Dans  ce  qu'il  fait  ,dans  ce  qu'il  dir, 
Vous  allez  trouver  notre  excufe. 

FABLE  ALLEGORIQUE. 

LES  FLEURS. 

V_/  N  Jardinier  Fleurifte  avoit  dans  le  Faubourg  ' 
Un  parterre  garni  de  fleurs  de  toutes  fortes  j 
De  celles  qui  brilloient  le  plus  en  ce  féjour 
Quelques-unes  étoient  par  l'odeur  un  peu  fortes 
Quoiqu'anciens  oignons  ,  &  d'un  certain  éclat  j 
Trop  de  parfums  bletfa  maint  cerveau  délicat. 
Plufleurs  s'en  étoient  plaints  ;  à  tous  j'afpire  à  plaire, 
Répondit  le  Patron  ;  mais  Meflieurs ,  comment  faire  ? 
De  tant  d'avis  divers  le  monde  efl  compofé , 

Qu'à  ma  place  il  n'eft  pas  ailé 
D'attraper  de  chacun  le  goût  &  la  manière. 
D'ailleurs ,  on  fçait  l'état  où  le  Sort  m'a  réduir. 

J'avois  jadis  un  Oranger  fertile  , 

J'étois content  de  fon  produit, 

Mais ,  hélas  !  une  belle  nuit , 

On  l'a  tranfplanté  dans  la  ville  , 
?ar  un  autre  à  l'inftant  j'aifçu  le  remplacer.' 

Si  du  Soleil  qui  nous  éclaire  , 
les  regards  bienfaifants  daignent  le  ca  reflèr  ' 
Ce  fera  déformais  ma  plante  la  plus  chère , 

Dans  fa  primeur  il  a  porté 
Des  fruits ,  qui  du  Public  ont  ravi  le  furFrage, 

Et  ces  fruits,  Meflieurs ,  font  le  gage 
De  ce  qu'il  vous  promet  dans  fa.  maturité 
A  no  :re  égard, 
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Air.  Accompagné  de  plujîeurs  autres* 

Jufqu'au  temps  de  nous  réunir  , 
Nous  ferons  rout  notre  plaiiïr  , 
Du  foin  de  préparer  les  vôtres  : 
Heureux  quand  a  notre  Opéra 
Meilleurs  ,  chacun  d? vous  viendra 
Accompagné  de  piuiieurs  autres. 
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ACTEURS. 


L'AMOUR. 
MERCURE, 


LES   FESTES 
DE  L'HYMEN 


PROLOGUE. 

Le  Théâtre  représente  un  Bofquet  où  l'on    voit  dan$ 
Veloignement  une  partie  d'un  Temple  confacré  à 
VHymcn. 

XXXXXXXXXXXXX^XXXXXXXXXXXX 

L'AMOUR,   MERCURE  tenant  ï Amour, 
par  la  main. 

LA  M  O  U  R. 

Air.  Fanfare  de  Choifî. 

'A  vite  faifons  fracas , 
Rien  n'arrête  ici  nos  pas. 

MERCURE  à  demi-voix. 

Point  de  bruit ,  parle  plus  bas  ; 
A  <juoi  fervent  ces  éclats  ï 

Aij 
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L'AMOUR. 

Qu'aux  premiers  fons  de  ma  voix 
Tout  reconnoiiïe  mes  droits , 
Qu'Hymen  réduit  aux  abois 
Lui-mcme  annonce  mes  loix, 

MERCURE^  demi  voix» 

Quoi,  ne  pourras-tu  jamais 
Taire  aucun  de  tes  projets  f 

A  peine  fommes-nous  entrés  fur  les  terres  de 
l'Hymen  ;  craignons  d:être  découverts. 
Air.   Il fommeille. 
L'Hymen  s'allarme  au  moindre  bruit. 

L  A  M  O  U  R. 

Bon,  bon  pendant  toute  la  nuit 

Il  fommeille 
Devant  les  yeux  ,  fous  Ton  rideau 
J'ai  cent  fois  pafle  mon  flambeau  : 

Rien  ne  l'éveille. 

MERCURE. 

Ne  nous  y  fions  pas.  Malgré  ce  calme  apparent  ,* 
tout  eft  ici  dans  la  défiance  ;  &  déjà  nous  aurions  été 
ifurpris  (i  je  n'avois  aifoupi  la  Médiiance  &  la  Jalou- 
fie,  à  qui  l'Hymen  a  confié  la  garde  de  cette  Ifle. 
L'  A  M  O  U  R. 

Ah  !  mon  cher  Mercure ,  que   je   t'ai  d'obliga- 
tions !  tes  foins  affjrent  ma  vengeance. 
Air.  Des  Billets  doux* 
L'Hymen  a  mcprifé  mes  loix  ; 
Je  ne  fuis  plus  comme  autre-fois 
Admis  à  le?  myftères. 
Oui  pour  m'en  venger  à  mon  tour  , 
Je  m'amuferai  tout  le  jour 
A  chafler  fur  fes  terres. 
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MERCURE. 

L'occafion  eft  favorable  :  nous  entrons  dans  la 
faifon,  où  pour  fortir  de  l'enfance,  les  Bergères  de  ce 
Hameau  font  obligées  d'offrir  à  l'Hymen  les  pre^ 
mïeres  fleurs  &  les  premiers  fruits  qui  croiffent  dans 
leurs  jardins  ,  pour  qu'il  en  difpofe  à  fon  gré. 
L'AMOU  R. 

Je  fçais  qu'il  attend  ce  tribut  pour  renouveller  fa 
couronne ,  qui  fans  doute ,  eft  bien  fanée  depuis  qu'il 
a  négligé  mes  fecours. 

Air.   Venus  vous  traite  en  rivale* 

Chez  lui  le  jour  de  fa  fête  , 
Je  faifois  tous  les  honneurs  ; 
Ma  main  couronnoit  fa  tête 
Des  plus  agréables  fleurs  : 
Nous  vivions  comme  bons  frères  , 
Même  gite  pour  tous  deux  ; 
Ses  chaînes  étoient  légères  , 
J'en  arTortiffois  les  nœuds. 

MERCURE. 

Sur  la  reprife  de  Vair  précédent, 

A  faire  mauvais  ménage 
Vous  avez  perdu  tous  de::.c  , 
L'Amour  en  étoit  p!us  face  , 
Et  l'Hymen  bien  plus  heureux. 

L'  A  M  O  U  R. 
Il  y  a  plus  perdu  que  moi  -,  mais  c'eft  trop  nous 
amufer.  L'Aurore  va  paroître.  Allons ,  Mercure , 
courons  dérober  les  premières  fleurs  qu'elle  fera 
éclore. 

MERCURE. 

Air.  hère  la J  aite-là. 

Qui  veut  trop  faire  ne  fait  rien. 

A  iij 
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L'AMOUR, 

Tout  dort  ici ,  par  ton  moyen , 

Sans  crainte  nous  pourrons  tout  faire. 

MERCURE. 

Lere  la ,  1ère  lan  1ère  , 
Lere  la. 
Ah  !  nenni  da. 

Les  Bergères  qui  cultivent  ces  fleurs  n'ont-elles 
pas  leurs  mères,  dont  il  faut  fur-tout  tromper  la 
vigilance  ? 

L'AMOUR, 
Mais  quel  droit  ont  les  mères  fur  ces  fleurs  ? 
MERCURE. 

Quel  droit?  une  fille  ici  n'a  rien  qui  ne  foit  à  fa 
mère. 

L'AMOUR, 

Quelle  tiranie  ! 

A  i  R.  Des  Triolets. 

Cette  loi-là  n'eft  nulle  part; 
Dans  mon  digefte  de  Cythere  ; 
Dans  les  préceptes  de  mon  art 
Cette  loi-là  n'eft  nulle  part. 
Chacun  eft  libre  à  tout  égard, 
Mari ,  femme  ,  fillette  &  mère  ; 

Tous  ont  leur  petit  fait  à  part 

Dans  la  coutume  de  Cythere. 

MERCURE. 

Oh  cette  coutume  n'a  pas  lieu  dans  un  pays  où 
J'Hymen  a  fes  droits  à  confcrver. 
L'  A  M  O  U  R. 

Il  faudra  l'y  établir  ,  &  jeprétens  accoutumer  les 
jeunes  Bergères  à  en  difpofer  à  leur  gré  ,  fans  con- 
fulter  ni  l'Hymen  ni  leurs  mcres. 
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MERCURE. 

Pour  y  réuflïr  il  faut  ufer  d'artifice  ;  de  mon  côté 
}e  n'épargnerai  rien  ,  éloquence ,  argent ,  j'employe- 
rai  tout.  Toi,  fi  tu  veux  m'en  croire, 

AiR.  Nous  fommes  Précepteurs  d'amour. 
Quitte  ton  arc  &  ton  carquois  , 
D'un  fimple  enfant  prens  l'apparence  p 
Pour  faire  triompher  tes  loix  , 
Il  faut  déguifer  ta  puiffance. 

L'AMO  U  R. 

C'eft  bien  dit,  nous  réufïlrons ,  ou  j'y  perdrai  rnef 

traits.  _  ,_, 

MERCURE. 

Et  moi  ma  rhétorique. 

Fin  du  Prologue, 


A  iiij 


ACTEURS. 

L'AMOUR  fous  la  forme  d'un  jeune  Pâtre, 

ROSETTE. 

t  A     M  E.R  E. 

S  I  L  V  I  E  Coufine  de  Rofette, 

COLIN. 

L'H  Y  M  E  No 

UN     VIEILLARD. 

UN    BEL    ESPRIT. 

UN    BERGER. 


LES  FESTES 
DE  LHYMEN* 

LA  ROZE 

SCENE    PREMIERE. 

Le  Théâtre  représente  un  Jardin  fermé  d'une  grille  _,  au 
milieu  duquel  paraît  un  Rofier  J  aux  deux  côtés  de  la 
porte  font  deux  Statues  répréfentant  la  Jaloufie  &  la 
Médifance. 

S  I  L  V  I  E   feule. 
E  jour  ne  luit  qu'à  peine  encore ., 
Qui  me  réveille  ,  hélas  !  dans  ce  char- 
mant féjour? 
Sont- ce  les  rayons  de  l'Aurore , 
Ou  font-ce  les  traits  de  l'Amour  ? 
Ah ,  dans  cette  faifon  nouvelle 
Que  le  cœur  goûte  mal  un  ennuyeux  repos  ! 
Et  que  fur  ces  rians  coteaux 
Un  Berger  fouvent  nous  rappelle  , 
Plus  que  le  foin  de  nos  troupeaux  ! 
Le  jour  ne  luit  qu'à  peine  encore ,  &c. 
Il  s'élève  un  ramage  d'Oyfeaux ,  &  les  hf  rumens  les 
plus  doux  imitent  le  ramage  du  RoJJignoU 
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SCENE     IL 
SILVIE,     ROSETTE. 

ROSETTE,  fe  croyant  feule. 
Air.  Une  jeune  Nonette  en  s' éveillant. 

QUE  votre  voix  eft  tendre, 
Petits   Oyfeaux  ! 
Que  j'aime  à  vous  entendre 

Sur  ces  ormeaux  ! 
Je  ne  fçai  quoi  de  frétillant 
Fn  vous  écoutant 

Me  palpite  là  ..(en  mettant  la  main  fur  le  coeur. 
O  gué  lan  la  lan  laire  , 
O  gué  lan  la. 

S  I  L  V  I  E  d'un  air  dédaigneux. 
Air.  N'y  a  pas  de  mal  à  ça. 

Comme  cela  caufe 
A  l'âge  qu'elle  a  ? 
Sentir  quelque  chofe  , 
Palpiter  déjà. 

ROSETTE. 

N'y  a  pas  de  mal  à  ça  . . .     (  bis» 
AiR.  Menuet  à'Hefione. 
Quoi  donc  levée  avant  l'Aurore 
C'eft  Silvie  en  bonne  foi , 
Je  n'ai  cru  d'éveillés  encore 
Que  les  petits  Oyfeaux  &  moi. 

SILVIE. 

Air.   Quand  le  péril  eft  agréable. 

Rofette  fi  bien  habillée, 

Pour  un  jeune  cœur  fans  fouci, 

Me  paroît  elle-même  id 

De  bonne  heure  éveillée. 
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Air.  Gardés  vos  Moutons. 
Cela  me  convient  bien  à   moi. 

ROSETTE. 

Pourquoi  pas  à  Rofette  ? 

S  I  L  V  I  E. 

C'eft  que  ce  n'eft  point  fon  emploi 
De  mener  fur  l'herbette 
Paître  les  Moutons 
Lirette  liron 
Liron  liron  lirette. 

ROSETTE   d'un  petit  air  rufé ,  Gr    le    doigt 

index  fur  le  ne%* 

Hom! 

Air.  Ramone^-ci ,  ramone\-là* 

Autre  chofe  qui  t'éveille 

Te  met  la  puce  à  l'oreille  ; 

Ah  .'  tu  foupires  tout  bas  , 

Conte  nous— ci ,  conte  nous-ça ,  la  la  la  , 

Et  je  ne  le  redirai  pas. 

S  I  L  V  I  E   dédaigneusement. 
Air.  Brunette. 

L'innocente  , 

L'innocente 
N'eft-elle  pas  bien  d'un  âge  , 
A  faire  la  confidente, 

L'innocente ...    (  bis. 

R  O  S  E  T  T  E. 

Patience  , 
Patience  ; 


f  atience  ; 
Le  monde  n'aura  plus  guère 
A  m'accufer  d'innocence  ; 

Patience , 

Patience. 

J'ai  dé^a  treize  ans ,  ma  coufine,  & 


x%   LES  FESTES  DE  L'HYMEN, 

S  I  L   V  I  E. 
Air.  Les Jîltes  de  Nanterre. 

Prens  petite  fillette  , 
Pren?  cin  de  ton  jardin  â* 
Voilà  ton  amulette  : 
Tu  jaferas  demain. 

ROSETTE. 

Air.  Gardés  vos  Moutons* 

Oh  !  je  fuis  lafle  de  garder 
Toujours  la  maisonnette. 
ïi  eft  tems  de  me  hasarder î 
J'irai  bien-tot  feulrtte 

Garder  les  Moutons. 

S  I  L  V   I  E. 

Le  bel  avorton 

Pour  porter  la  houlette  ? 

Air.  Menuet  d'Héjione,. 

Il  faut  être  une  fille  faite. 

ROSETTE. 

Suis-je  donc  moins  faite  que  toi? 

S  I  L  V  I  E. 

Et  plus  d'une  fois  ,  ma  poulette  ; 
Avoir  vu  le  loup  comme  moi. 

ROSETTE  d'un  air  déterminé. 
Air.   Frou  J  frou. 

A  toutes  chofes  vraiment 

Il  faut  un  commencement  , 

Et  gué  ,  gué ,  gué  ,  &  frou  ,  frou ,  frou  3 

J'ai  bon  courage 
Je  n'aurai  pas  peur  du  loup  „ 
Je  fuis  forte  à  mos  âge. 

S  I  L  V  I  E. 

Air.  Menuet  de  Roland* 
Petite  téméraire. 
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ROSETTE. 

Bon  ,  le  monde  fe  plaît 
Frefque  toujours  à  faire 
Le  loup  plus  gros  qu'il  n'eft. 

Laifle-le  venir  feulement ,  tu  verras  fi  je  t'appelle 
à  mon  fecours. 

S  I  L  V  I  E. 

Eh  quand  crois-tu  qu'on  te  confiera  îé  foin  d'un 
troupeau  ? 

ROSETTE. 
Dès  aujourd'hui ,  je  l'efpere. 
S  I  L  V  I  E. 
Aujourd'hui  f 

ROSETTE. 
Pas  plus  loin  qu'aujourd'hui. 

Air.  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince» 

Pour  me  donner,  belle  Silvie  , 
Moutons,  houlette  &  Bergerie, 
L'on  n'attendoit  que  le  Printems  , 
Et  pas  plus  loin  qu'hier  encore  , 
On  me  promit  la  clef  des  champs 
Dès  qu'on  verroit  la  rôle  éclore. 

Dès  le  matin  je  me  fuis  rendue  au  jardin* 
Air.  Dans  le  bel  âge. 

J'ai  vu  la  rofe 
Qui  tout  nouvellement 
Etoit  éclofe 
J'ai  réveillé  Maman  : 
Vene?. ,  voici  le  tems  , 
Ma  mère  ,  que  j'attens; 
Levez-vous  ,  &  pour  caufè  „• 
yitela  clef  des  champs, 

J'ai  yû  la  Rofe* 
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Et  comme  on  n'eft  encore  qu'au  premier  jour 
du  Printems,  &  que  cette  Rofe  eftun  peu  préma- 
turée ,  ma  mère  ne  m'en  croit  pas  ;  mais  elle  va  le 
voir. 

S  I  L  V  I  E. 

De  l'humeur  dont  je  voisRofette,  il  faudra  que 
fa  mère  fe  levé  de  grand  matin ,  fi  elle  ne  veut  pas 
trouver  la  fleur  mciflbnnée;  le  defir  d'être  des  nô- 
tres, la  lui  fera  trocquer  contre  la  houlette  du  pre- 
mier Payeur  qui  s'offrira. 

ROSETTE. 
Air.  Attendei-moî  fous  l'orme. 

Va  prévenir  ,  ma  chère  , 
Les  Bergers  d'alentour  , 
De  la  jeune  Bergère 
Qu'on  inftale  en  ce  jour; 
Dis  pour  fa  bienvenue 
Qu'au  plus  joli  Pafteur  , 
Rofette  eft  réfolue 
De  donner  cette  fleur. 

S  I  L  V  I  E. 

Air.  Du  cahos. 

Eh  !  crois-moi ,  va  biffe  faire 

L'amour  ce  petit  finet ,  et  et  et  et  et  et , 

Sur  la  rofe  printaniere 

Il  n'a  que  trop  l'œil  au  guet ,  et  et  et  et  et  et , 

Et  dans  un  moment,  je  gage  , 

Qu'on  va  tout  metrre  au  pillage 

Dans  ton  joli  jolie* , 

Qu'on  va  tout  mettre  au  pillage  ' 

Dans  ton  joli  jardinet. 

Mais  quand  tu  parle  de  choifir  le  plus  joli  Berger , 
as- tu  des  yeux  pour  en  juger  ? 
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AiR.  Ah  vraiment  je  m  y  connois  bien* 
Tu  devrois  pour  un  choix  fi  rare 
T'en  remettre  à  mon  goût. 

ROSETTE. 

Tarare , 
Je  ne  m'en  remettrai  qu'au  mien , 
Ah  vraiment  je  m'y  connois  bien  ! 

Voici  ma  mère  qui  vient  voir  la  Rofe.  Adieu , 
laifle-nous. 


SCENE    III. 

ROSETTE,    ET    SA  MERE. 

LA    MERE. 

A  t  H.  Vivons  pour  ces  fillettes  vivons* 

|  E  ne  fçaurois  croire  cela  , 
Montrez-moi  cette  Rôle. 

ROSETTE. 

Oui  da. 

Regardés  maman  ,  la  voilà. 

LA    MERE. 

Si- tôt  !  quelle  merveille  ! 

ROSETTE, 

Belle  ,  fraîche ,  vermeille  , 

Déjà 
Belle  »  fraîche  ,  vermeille. 
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LA    MERE. 

AlR.  De  l'impromptu  de  la  folie ,  ahe-\k* 
On  ne  m'en  faifoit  point  accroire , 
Quoi ,  l'hyver  à  peine  expiré  ! 
Lorfque  je  le  dirai 
On  ne  m'en  pourra  croire. 

ROSETTEi 

Oh  bien  quand  on  le  verra  j 
L'on  vous  croira , 
Voulez-vous  qu'on  la  cueille  ? 

(Elle  appelle)  Colin. 

LA    MERE. 
Non ,  non. 

ROSETTE. 

Rien  qu'une  feuille. 

(  Elle  appelle  encore  £r  veut  finir  )  Colin ,  Colih; 

LA    M  E  R  E  la  retenant. 

Alte-là. 

Air.  De  Joconde. 

Colin  ne  doit  pas  toucher-là, 
Non  ,  ma  fille ,  au  contraire  , 
De  votre  mieux  confervez.  la  f 
Je  fors  pour  cette  affaire  : 
Qu'en  mon  abfence  à  double  tour 
Notre  porte  (bit  clofe  ; 
Queperibnne  avant  mon  retour, 
Ne  touche  à  cette  Rofe. 

ROSETTE  d'un  ton  grondeur. 
Éh,  allez-vous  bien  loin? 

LA   MERE. 
Je  vais  avertir  l'Hymen  &  l'amener  ici  pour  la 
lui  préfenter  iur  le  rofier  même  ,  afin  qu'il  en  difpofe 
eh  faveur  du  Berger  avec  lequel  il  voudra  t'unir. 

ROSETTE. 
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ROSETTE. 
Oh  l'Hymen!  &  pourquoi  pas  à  l'Amour? 

LA     MERE. 

L'Amour  ! 

ROSETTE. 

Je  ne  connois  pas  plus  l'un  que  l'autre ,  mais  ce 
nom-là  me  paroît  plus  doux.  Il  me  revient  davanta- 
ge ,  6c  puis  j'ai  oui  dire  qu'il  unifloit  auiTi  les  Bergers, 
Pourquoi  ne  pas  s'en  rapporter  à  celui-là  £ 

LA    MERE. 

Air    Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince,, 

Fy  donc  c'eft  un  monftre  farouche, 
frétiez  bien  carde  qu'il  n'y  touche; 
Pour  l'Hymen  laiflVz-la  fleurir; 
C'eft  à  lui  que  je  la  deftine  : 
L'Amour  vient- il  à  la  cueillir, 
Il  ne  relie  plus  que  l'épine. 

Songez  bien  ,  Rofette  ,  qu'aucun  Berger  ne  vou- 
droit  s'aiTocier  avec  vous.,  fi  l'Hymen  n'avoit  reçu 
votre  première  offrande.  C'eft  un  ufage  confiant  ici. 

ROSETTE. 

Allez  donc  ;  mais  il  c'ft  fi  pareffeux  cet  Hymen  , 
iîparelfeux!  qu'il  ne  viendra  de  long-tems  ,  6c  pen- 
dant tout  cela,  il  faudra  que  je  garde  la  maifon. 
Vous  allez  le  chercher. 

Air.  Ton  himeureft,  Cathereine, 

Et  du  jour  à  cette  quête, 
Ne  paflez  pas  la  moitié  , 
Car  cette  fleur  n'eft  pas  faite  , 
Pour  être  long-tems  fur  pié  ; 

E 


iS    LESFESTES  DE  L'HYMEN, 

On  n'en  vit  j?mais  de  vieille, 

C'eft  leur  fort  infortuné  : 

Le  matin  fraîche  vermeille  , 

Le  foir  (Ellefouffle  dans  fa  main.  )  autant  de  fané. 

LA    MERE. 
Air.  Je  reviendrai  demain  au  foir. 

Allez  feulement  ce  matin, 

Gardez  bien  ce  jardin ,  (  bis,  ) 

Vous  me  verrez  avant  le  foir. 

RO  S  ET  T  E  faifant  une  révérence  en  s  en  allant. 
Je  ferai  mon  devoir.  (  bis*  ) 

(  La  mère  fait  rentrer  Rofette  dans  le  jardin  *  &  en 
ferme  la  grille.  ) 

SCENE    IV. 

LA     MERE  feule. 


'En  irai  je?  je  crains  certains  petits  voleurs 
qui  rodent  toujours  autour  des  jardins. 

Air.  Comment  faire. 

Si  je  tarde  tout  dépérit, 
La  Rofe  tombe  &ie  flétrit; 
Si  peu  de  tems  en  fait  1  affaire  .' 
Et  fi  je  fors ,  autre  malheur  , 
Un  voleur  vient,  adieu  la  fleur. 
Comment  faire? 

Mais  pour  faire  le  guet  pendant  mon  abfence  J  je 
vais  chercher  Colin ,  fa  rufticité  la  garantira  de  la 

Séduction. 
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SCENE    V, 

L'A  M  O  U  R  rotor  dw^y  du  Jardin. 

Air.   ^  r  amour  rendez,   les  armes  .,    d'Hppolitf 
&  Aricie. 


T. 


Andis  que  l'Hymen  repofe 
Servons  mes  relTentimens , 
Près  d'une  l'uurce  qui  l'arrole, 

Une  Ro.fe 

Fraîche  cclofe 
Offre  Tes  appas  naiffans. 

Je  vais  tout  tenter  pour  la  cueillir* 

Dans  le  parterre  de  Flore 

Tu  fais  l'honneur  du  Printems  , 

Beile  Rofe,  je  t'adore  , 

Tu  fçaiï  charmer  tous  mes  fens  £ 

Fille   de?  pleurs  de  l'Aurore, 

N'en  conte  point  aux  Amans 

|  (L'Amour faire  du  bruit  à  la  grille.  ) 

On  m'a  dit  que  ce  Jardin  appartenoit  à  la  jeune 
Rofette  :  Rofette ,  Rofette. 
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SCENE    VI. 

ROSETTE,    L' AMOUR. 
ROSETTE. 

V^/  U  r  va-là  ?  (  d'un  air  effrayé  )  ah  !  c'eft  un  de  ces 
petits  voleurs  dont  ma  mère  m'a  tant  recommandé 
de  me  méfier.  Attendez ,  attendez ,  vous  trouverez 
à  qui  parier. 

L' A  M  O  U  R. 
Moi  voleur  ? 

Air.  Tous  les  matins  dans  nos  fonts. 

Je  fuis  un  enfant,  ne  crains  rien , 
Mon  air  n'a  rien  de  farouche, 
Rofette ,  regarde-moi  bien, 
La  candeur  parle  par  ma  bouche, 

ROSETTE. 

Voyez  fa  mine , 
Comme  il  dit  cela  î 
Oui-da  ,  oui-da  , 
Vraiment  la  rufe  eft  fine. 

Je  ne  veux  avoir  aucun  commerce  avec  vous» 
Que  venez -vous  chercher  icif 

L' A  M  O  U  R. 

Cette  belle  Rofe. 

Air.  Quand  Ce  péril  eji  agréable, 

Rofetteavec  un  foin  extrême  , 
ïl  faut  à  l'inflant  la  cueillir, 
Ou  vous  la  verrez,  le  flétrir  » 
Et  tomber  de  roi-même. 
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ROSETTE. 
Ah  voilà  précifément  ce  qu'on  m'a  défendu  ,  & 
Je  m'en  donnerai  bien  de  garde. 

L'A  M  O  U  R. 
Air.  Vaudeville,  du  Mari  retrouvé, 
Sçachons  à  qui  tu  la  deftines  , 
Pour  l'avoir  je  puis  toutrifquer: 
En  la  cueillant  à  Tes  épines 
Que  j'aimerois  à  me  piquer  ! 

R  O  S  E  T  T  E  e?i  s  approchant. 
Vous  en  auriez  donc  bien  ,  envie  ?  (  à  part.  ) 
Mais  je  crois  le  connoître.  Au  bout  du  compte } 
peut-être  me  fait-on  le  danger  plus  grand  qu'il  n'eft. 
L'  A   M  O  U  R. 
Oui,  jeune  Rofette,&  je  ne  la  cueillerois  que 
pour  la  porter  de  votre  part  au  plus  joli  Berger  du 
Hameau. 

ROSETTE. 

Vraiment  cela  me  feroit  plaifir ,  j'en  fortiroîs  plu- 
tôt d'efclavage  ;  mais  ma  mère  dit  que  l'ufage  veut 
abfolument  que  j'attende  THymenpour  en  difpofer. 

L'  A  M  O  U  R  en  éclatant  de  rire. 
Ah  ah  ah  l'Hymen  î  y  penfez-vous ,  Rofette  ?  c'eft 
un  tyran  qui  fe  fera  un  plaifir  de  contrecarrer  votre 
goût.  LahTez  plutôt  à  l'Amour  le  foin  d'en  difpofèr. 
ROSETTE. 
Eft-ce  que  vous  connoilïèz  cet  Amour  f  on  die 
que  c'eft  un  monftre. 

L'  A  M  O   U  R. 

On  vous  l'a  peint  fous  de  faufTes  couleurs. 

B  iij 
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Air.  Nous  jouijjons  dans  nos  hameaux. 

C'eft  le  cœur  même  qui  prefcrit 
Les  loix  qu'il  nous  impofe, 
Le  fceptre  dont  il  nous  régit  , 
Eft  un  fceptre  de  rofe  ; 
Loin  dereftraindre  nos  defîrs 
Dans  des  bornes  cruelle^  : 
Pour  voler  après  les  plaifirs, 
Il  nous  prête  fes  ailes. 

C'eft  lui  -  même  qui  m'envoye  vous  demande? 
cette  Rofe, 

ROSETTE. 

Air.  Damon  ca\me\  votre  colère* 

Hélas!  G  j'enctois  maîtreiïe, 
A  Imitant  tu  la  cueillerois  ; 
Crainte  que  ta  main  ne  s'y  bleffe  j 
Ces  ronces  j'en  écarterois; 
Mais  tu  vois  qu'une  double  grille 
Met  un  obftacle  à  mon  defir  , 
Amour ,  je  voudrois  te  fervir  ; 
Jïéjas  !  pourquoi  quand  on  eft  fille, 

Fait-on  ce  qu'on  peut , 

Et  non  pas  ce  qu'on  veut  ? 

Ma  mère  a  la  clef  de  cette  grille,  &  elle  a  grand 
foin  de  la  fermer, 

L' A  M  O  U  R. 
Tu  n'as  feulement  qu'à  yconfentir,  nous  vien- 
drons à  bout  de  tout. 

Air.  Les  Forgerons  de  Cythere, 

Rofette,  on  ne  peut  rien 
Contre  mon  fçavoir  faire. 

ROSETTE. 

Cherche ,  inventeun  moyen 
P'entrxr  dans  ce  parterre. 
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L'A  M  O  U  R. 

Pouffons,  pouffons,  pouffons  fort, 
Jettons  la  grille  à  terre. 

ENSEMBLE. 

Pouffons ,  pouffons ,  pouffons  forf, 
Mais  pouffons  d'accord. 

#o**c*  *cA*c  *»c  *  *c  **c  **cA*cA*c ■**<.  **c*  *o«  *<>**o* 

SCENE     VIL 

ROSETTE,    LA    MERE,    L'AMOUR 
ET     COLIN. 


A 


COLIN. 


H  palfangué  ,  notre  MaîtrelTe ,  voyez,  voyez 
comme  on  travaille  au  jardin. 

(  Rofette  s'enfuit  effrayée  au  fond  du  Jardin.  ) 
COLIN. 

AiR.  Un  petit  moment  plus  tard. 

Voyez  fi  ce  petit  pendart 

Y  va  de  main  morte , 

Tu  choux  fans  clé  cet  égrillard , 

Eût  ouvert  la  porte. 

La  Rofe  un  moment  plus  tard, 

Si  la  grille  fût  tombée, 

La  Rofe  un  moment  plus  tard 

Etoit,  étoit  flambée. 

LA    MERE. 

Ne  voila-t-il  pas  déjà  de  mes  fripons  f  que  faifiez- 
vous-là  petit  drôle  f 

B  iiij 
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L'A  M  O  U  R. 
Air.  Je  rientens  plus  fous  cet  ormeau, 
II  s'eft  échappé  de  ma  main 
Une  jeune  fauvette, 
De  la  chercher  dans  ce  jardin 
Je  fuppliois  Rofette  ; 
Oui ,  c'eft  le  plu?  charmant  des  oyfeaux , 
Je  nt'amufois  à  l'inftruire  : 

Il  fçait  dire , 
Pe  petits  airs  nouveaux. 

COLIN. 

A  d'autres ,  à  d'autres ,  il  a  l'air  d'un  dénicheur  de 
'  parles. 

L'A  M  O  U  R. 
Quelfoupçon  peut-on  prendre  d'un  enfant  ? 

COLIN. 
Tu  choux ,  quel  enfant  !  on  n'eft  plus  enfant 
quand  on  fert  de  maître  aux  autres. 
LA     MERE. 

Iî  m'a  tout  l'air  d'en  vouloir  plutôt  à  la  Rofe 
qu'à  l'Oyfeau. 

L'  A  M  O  U  R. 

Eh  bien  après  tout,  quand  cela  feroit,  quel  ma* 
y  auroit-il  ?  je  la  rnettrois  à  mon  bonnet. 

LA     MERE. 

Oui  f  oh  ce  n'efl:  ni  pour  vous  ni  pour  votre  bon- 
pet. 

L*  A  M  O  U  R. 
Eh  pour  qui  donc  f 

LA    MERE. 
C'eft  pour  l'Hymen  qui  doit  s'en  couronner. 
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L'  A  M  O  U  R. 
Air.  Tes  beaux  yeux  ma  Nicole» 

Fi  donc  ,  fi  donc ,  j'apprête 
A  l'Hymen  ennuyeux  , 
Un  ornement  de  tête 
Qui  lui  conviendra  mieux; 
Ce  n'eftpas  une  Rote 
Qu'il  faut  à  Ton  bonnet; 
Mais  bien  une  autre  cho(ê 
Que  l'Hymen  feul  connoît. 

LA    MERE. 
Vous  en  parlez  bien  ferme  ;  quel  petit  réfolu  ! 
décampez  au  plutôt ,  il  n'y  a  rien  à  faire  ici  pour 
vous. 

L'A  M  O  U  R. 
Sur  votre  foi  ? 

LA     MERE. 
Oui  fur  ma  foi. 

L'A  M  O  U  R. 
Bon  bon ,  c'eft  peut-être  fur  votre  foi  conjugale , 
cela  ne  m'épouvante  pas. 

LA     MERE. 
Que  ce  foit  fur  ce  que  Ton  voudra ,  fà  mère  lui  a 
défendu  d'y  lahTer  toucher  :  c'eft  aflez ,  on  n'y  tou- 
chera pas. 

L'A  M  O  U  R. 

Ah  !  fa  mère  lui  a  défendu  ?  oh  c'eft  une  autre 
affaire,  vous  avez  raifon,  elle  n'y  lahîera  pas  tou- 
cher. Je  me  retire. 

(  Il  s  en  va  mfaifant  unfourire  malin.  ) 
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SCENE  VIII. 

COLIN,  LA  MERE. 

LA  MERE. 

Air.  Ton  joli ,  belle  Meunière, 

JL    Oui  l'avoir  chacun  la  guette, 

JVlon  pauvre  Colin  , 

Je  crains  même  que  Rofette 

N'y  porte  la  main; 

Veille  fur  cette  folette 

Et  fur  fon  jardin. 

COLIN. 

Oh  tatiguoi  ?  je  la  défendrai  bian.  Je  fuis  trop  bon 
ami  d'un  drôle  qui  la  lorgne  de  près ,  pour  la  laiffèr 
prendre. 

LA     MERE. 

Ah,  ah,  &  qui  eft-il  ce  drôle  ? 

COLIN. 
Eh ,  eh ,  c'eft  moi. 

LA     MERE. 

Comment,  coquin  ,  c'eft  pour  ton  nez.  Je  fuis 
bien  aife  de  fçavoir  cela  :  je  fçaurai  du  moins  à  qui 
m'en  prendre.  Eh  bien  c'eft  toi  qui  m'en  répondra. 
Air.  De  Joconde. 

Veille  ,  tourne,  rode  à  l'entour  , 
Je  la  metï  fur  ton  compte; 
Songe ,  s'il  faut  qu'à  mon  retour  > 
J'y  trouve  du  mécompte  ; 
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Que  fans  autre  formalité , 
Pour  exemple  autentique  , 
Je  te  fais  pendre  en  qualité 
De  voleur  domeftique. 

COLIN. 

A 1  r:  Un  jour  dans  un  plein  repos» 

Eh  quoi  fi  tout  bonnement 

Et  fans  ftratagême , 
J'allois . . . 

LA     MERE. 

Pendu  fur  le  champ , . » 

COLIN. 

Mais  fi  queuqu'un  l'aime  , 
Et  que  ce  queuqu'un  madré  , 
Pendant  que  je  m'en  priverai , 
Venoit  la  ,  la  ,  la  ,  la ,  la ,  la  > 
Venoit  la ,  la  ,  la  ,  la  >  la  >  la. 

LA     MERE. 
Pendu  tout  de  même. 
Que  je  la  retrouve  en  un  mot  telle  qu'elle  efl:  ;  que 
toi  ou  d'autres  y  ayent  touché  ,  pendu ,  Colin  > 
pendu.  Fais-y  bien  tes  réflexions. 

SCENE    IX. 

COLIN  feuî. 
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Ame  je  n'y  fçavois  pourtant  pas  de  meilleur 
moyen ,  pour  empêcher  les  autres  de  la  prendre,  que 
de  la  cueillir  moi-même. 
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C 

partie 


SCENE     X. 

ROSETTE,      COLIN. 
ROSETTE  entrant  en  danfant. 
Olin,  Colin,  gai  ,  gai,  gai,  ma  mère  eft 


C  O  L  I  N  fe  grattant  V oreille. 
Queu  petite  endêvée  !  Pardi ,  pardi ,  je  n'ai  qu'à 
la  laifler  faire,  je  ferai  bien-tôt . ..  (  H  fait  le  nette 
d'un  pendu.)  J  SJ 

ROSETTE. 
Oh  ça  Colin,  tout  à  l'heure  quand  Maman  t'ai 
appelle ,  tu  me  demandois  cette  Rofe. 

Air.  Ma  raifon  s'en  va  bon  train. 
Au  Berger  le  plus  mignon 
Je  voulois  en  faire  un  don , 

Mais  l'on  en  dira 

Tout  ce  qu'on  voudra  i 
Je  fuis  bonne  perfonne , 
Tien  fi  tu  la  veux  ,  la  voilà  , 
Cueille,  je  te  la  donne, 

Prens-la, 
Cueille  ,  je  te  la  donne. 

COLIN. 

Tatigué ,  je  m'en  donnerai  bien  de  garde.  Votre 
mère  viant  de  me  dire  comme  ça  que  . . . 

ROSETTE. 
Quoi ,  quoi ,  que  t'a-t-elle  dit  ?  qu'elle  me  feroit 
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enfermer  fi  l'Hymen  ne  retrouvoit  la  Rofe  comme 
elle  eft  ?  va  va ,  je  ne  crains  rien.  Je  viens  de  conful- 
ter  des  Bergères  qui  en  fçavoient  plus  que  moi. 
Air.  Vo\de\~vous  fç  avoir  qui  des  deux. 

Elles  m'ont  dit  qu'en  pareil  cas 

Une  fille  ne  manque  pas 

De  Rofes  artificielles 

Où  les  plus  fins  feroient  dupez , 

Les  yeux  de  l'Hymen  ,  dilent-elles  , 

Tous  les  jours  même  y  font  trompez. 

COLIN. 

Sarviteur  je  ne  m'y  fie  pas. 

ROSETTE. 
Par  ma  foi  accommode-toi.  Je  te  donnois  la  pré- 
férence fur  une  troupe  d'afliégeans  qui  nous  envi- 
ronnent ,  &  qui  ne  fe  feront  pas  tant  prier. 
COLIN  effrayé. 
Des  afliégeans  f  &  quelles  troupes  font-ce  ? 
ROSETTE. 

Elles  font  habillées  le  plus  joliment  du  monde  , 
l'uniforme  eft  noir,  un  habit  court,  un  haufTe-col 
de  linon  bien  tranfparent. 

COL    IN. 

Ahi ,  ahi ,  ahi ,  je  me  doute  de  ce  que  c'eft  ;  tout 
eft  pardu. 

ROSETTE. 

J'ai  pris  d'abord  ces  Meflîeurs-là  ,  pour  un  déta- 
chement du  Régiment  de  la  Calotte ,  parce  qu'ils  en 
avoient  tous  une  fort  jolie  fur  la  tête  •■,  mais  quand 
j'ai  crié,  qui  vive,  ils  m'ont  répondu  :  Grenadiers 
de  Cythere.  Je  t'avoue  que  cela  m'a  fait  peur. 
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COLIN. 

Vraiment  vous  avez  raifon  ,  Rofette. 
Air.  Cefl  un  Moineau. 
Sous  un  menton 
Ce  quarré  mignon 
Fait  de  toille  de  linon , 

De  Cupidon 
Eft  l'étendart  &  le  guidon. 
Lorfque  le  petit  fripon 
Veut  vaincre  du  premier  bond ," 
Pour  fon  enfeigne ,  il  arbore  ,  dit-on  ; 
Sous  un  menton ,  &c. 

Air.  Comme  un  Coucou  que  F  Amour  prejfe* 
Je  cours  leur  défendre  l'entrée. 
ROSETTE 
Arrêtez. 

COLIN. 
Tout  feroit  perdu. 
ROSETTE. 
Mais  je  veux  bien  être  grondée. 

COLIN. 
Je  ne  veux  pas  être  pendu. 

{à part.)  Allons  d'abord  avertir  notre  Maîtreffè 
de  ce  qui  fe  paflè,  &  lui  demander  du  fecours. 
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SCENE     XI. 

ROSETTE  feule. 

Air.  La  petite  Manon. 

J  'Aurai  bien  le  deflus, 

Ma  Mère  &  Ton  Argus 

N'y  feront  que  de  l'eau  toute  claire, 

Je  veux  faire  don 

De  la  Rofe  &  du  bouton  , 

Je  le  puis,  je  veux  me  fatisfaire, 

Et  plus  on  me  défend 

De  faire  ce  préfent, 

Plus  je  me  fens  d'humeur  à  le  faire. 

Ma  Coufme  Silvie  doit  avoir  averti  les  Bergers 
du  préfent  que  je  deftine  au  plus  joli  d'entr'eux  ; 
qu'ils  viennent ...  En  voici  un  juftement.  Colin  doit 
être  bien  occupé  de  fon  côté.  Que  fouhaitez-vous , 
beau  Berger  ? 

SCENE    XII. 

ROSETTE,    LE    BEL    ESPRIT. 
LE  BEL  ESPRIT  d'un  ton  plein  (Temphafe. 


T 


El  qu'on  vit  autrefois  de  l'Argonaute  avide  , 
La  Nef  ambitieufe  aborder  la  Colchide  ; 
Tel ,  &  plus  empreffé ,  je  viens  pour  conquérir 
L'ouvrage  merveilleux  de  FloreÔc  de  Zéphir. 
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ROSETTE. 

Je  n'entens  ni  le  Grec  ni  le  Latin.  Tenez  je  fuis 
de  ces  filles  qui  veulent  qu'on  leur  parle  François, 
N'eft-ce  pas  à  ma  Rofe  que  vous  en  voulez  ? 

LE    BEL   ESPRIT. 

Air.  Lon  lan  la  derirette, 

C'eft  cela  même  que  j'entens , 
Je  la  demande  &  j'y  prétens  , 
Lon  lan  la  derirette ,  , 

En  qualité  de  bel  E/prit, 
Lon  lan  la  deriri. 

ROSETTE. 

Vous  êtes  un  bel  Efprit ,?  Eh  quelle  bête  eft-ce 
qu'un  bel  Efprit .? 

LE   BEL  ESPRIT. 

Diable,  un  bel  Efprit  n'efi:  pas  une  bête,  mal- 
pefle.  C'eftla  plus  rare  efpéce  d'hommes  qu'il  y  ait. 

ROSETTE. 

Mais  dites-moi  donc  qu'ont  de  fi  rare  les  beaujç 
Efprits  ? 

LE    BEL    ESPRIT. 

Eh  ,  mais  !  ce  font  des  gens  fi  vous  voulez  qui 
penfent  comme  tout  le  monde  penfe ,  mais  qui  par- 
lent en  récompenfe  comme  on  ne  parle  point. 

ROSETTE. 

Si  bien  donc,  Monfieur  le  bel  Efprit,  que  vous 
voulez  avoir  la  Rofe.  Compofons ,  voyons  ce  que 
vous  me  donnerez  pour  cela. 

LE  BEL  ESPRIT. 
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LE    BEL    ESPRIT. 
Air.  Ma  raifon  s'en  va  beau  tr&hu 
Maintes  précieufès  fleurs 
De  bien  plus  grande  valeur 
Qu'on  admirera  , 
Qu'on  vous  envira. 

ROSETTE. 

Cette  offre  eft  magnifique, 

Et  quelles  font  donc  ces  fleurs-là. 

LE    BEL   ESPRIT, 

Des  fleurs  de  Rhétorique ,  lan  la , 
Des  fleurs  de  Rhétorique. 

ROSETTE, 

Des  fleurs  de  Rhétorique  ?  je  ne  connois  pas  ces 
ifleurs-là. 

LE    BEL   ESPRIT  d'un  air  tranfporté. 

O  ma  divine  petite  Princeffe  !  ces  fleurs  forment 
le  bouquet  le  plus  galant  qu'on  puiîTe  offrir  à  vos 
charmes.  Bouquet  éternel ,  qui  les  éternifera ,  qui 
vous  éternifera  ,  qui  m'éternifera  ,  &  qui  nous  éter- 
nifera tout  deux. 

ROSETTE. 

Quoi ,  moyennant  ce  bouquet-là  ,  je  ferai  éter- 
nellement jeune  &  jolie  comme  je  fuis  ? 
LE    BEL    ESPRIT. 

Oui ,  vous  dis-je ,  je  prétens  immortalifer  vos 
charmes  avec  ce  bouquet  ;  je  prétens  que  votre 
figure  ,  telle  qu'elle  eft  ,  fafle  mourir  de  jaloufie  les 
belles  qui  naîtront  dans  mille  ans. 

ROSETTE. 

Ah  !  donnez-le  moi  donc  vite, 

C 
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LE  BEL  ESPRIT  tirant  un  papier  de  fa  poche 
&  le  lui  préfentanu 
Le  voilà. 

ROSETTE   lit. 
Chanfon  . . .  fy  ce  n'eft  qu'une  chanfon. 
.       LE    BEL    ESPRIT. 
Air.  Robin  turelure. 

Cette  immortelle  Chanfon  , 

Eft  la  fatale  voiture , 

Qui  charira  votre  nom,  turelure, 

Jufqu'à  la  race  future ,  Robin  turelure  lure« 

R  OSETTE. 
Et  fl  la  voiture  venoit  à  s'embourber  l 
LE    BEL    ESPRIT. 
Oh  que  non  !  elle  eft  attelée  d'un  Pegafe  trop  lé- 
ger &  trop  fringant ,  pour  ne  pas  rouler  gayement 
jufqu'à  lapoftérité  la  plus  reculée.  Ecoutez,  voici 
ce  qu'on  chantera  de  vous  d'ici  à  mille  ans. 
AiR.  Marotte  neft  pas  fi  fotte. 

Mufette, 
Chantez  Rofette , 
Chante?,  les  grâces  qu'elle  a  : 
Sa  joue  à  follette  , 
Sa  gorge  graffette  , 
Ses  yeux  fripons ,  &  cetera. 

Mufette 
Chantez  Rofette , 
Chantez  les  grâces  qu'elle  a. 

ROSETTE  répète. 

Sa  joue  à  follette  , 

Sa  gorge  graffette , 

Ses  yeux  fripons  ,  &  cetera. 

Mufette , 
Chantez  Rofette, 
Chantez  les  grâces  qu'elle  a« 
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Ouida ,  je  trouve  cela  bien  joli.  Je  fens  que  cela 
me  fera  plaifir  qu'on  parle  de  moi  par  toute  la  terre 
&  dans  tous  les  tems.  Mais  encore  un  coup  ,  fi  raal- 
iieureufementvos  vers  n'alloient  pas  durer  plus  que 
ma  Rofe ,  adieu  le  nom  de  Rofette. 

LE     BEL    ESPRIT. 

Ne  craignez  pas  cela,  vous  dis-je.  Un  nom  ne 
rate  jamais  avec  moi  l'immortalité.  J'en  abandonne 
un  pour  vous  mille  fois  moins  beau  que  le  vôtre ,  <5ç 
qui  pourtant  s'immortalife  tous  les  jours  dans  votre 
bouche  &  dans  celle  de  tout  le  monde. 

ROSETTE. 

Qui  eft  donc  ce  nom-là  ? 

LE    BEL     ESPRIT. 

Margueritte ,  une  petite  fouillon  que  j'honoroîs 
<de  ma  divine  amitié,  c'eft  fur  elle  que  j'ai  fait  la 
Chanfon. 

D'une  main  je  tiens  mon  pot , 
De  l'autre  Margot. 

Et  ce  petit  branle  encore  que  vous  danfez  quel- 
ques fois. 

L'avez-vous  vu  paflet 
Margueritte  ma  mie  ? 

Olire,  olire, 
Margueritte  ma  mie  , 

Olire  ola. 

Voilà  Margueritte  immortalifée  comme  vous 
Voyez. 

ROSETTE. 

Eh  que  vous  avoit-elle  donné  pour  cela  ,  une 
Rofe  .? 

Cij 
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LE    BEL    ESPRIT. 

Non.  Une  botte  de  navets ,  fi  célébrée  par  ce 

beau  couplet. 

Que  faites  vous ,  Margueritte  ? 
Ratiflez-vous  des  navets  ? 

J'achevai  les  couplets  ,  quand  j'eus  mangé  les 
navets.  Il  eft  tant  d'autres  noms  fameux ,  dont  ma 
noble  Mufe  a  décoré  le  Temple  de  Mémoire.  Par 
exemple ,  Monfieur  de  la  Paliflfe  ,  qui  feroit  encore 
en  vie ,  s'il  n'étoit  pas  mort.  Mon  ami  Dupont  qui 
me  venoit  voir  dans  mon  lit  malade.  Pierre  Bagnolet 
qui  couchoit  fur  le  cul  du  four  de  peur  d'avoir 
froid.  Que  fçai-ce  ?  jufqu'à  la  Vache  à  Panier ,  dont 
on  parlera  à  jamais ,  en  difant  qu'il  n'en  faut  plus 
parler. 

ROSETTE. 

Et  je  ferai  immortalisée  de  même  f 

LE     BEL    ESPRIT. 

Air.  Manon  dormoïu 
Oui  ,  mes  amours  , 
Rofette  en  Vers  ,  en  Profè, 
.Vivra  toujours. 

ROSETTE. 

Sur  vous  je  m'en  repofe. 

LE     BEL    ESPRIT. 

Ah  !  je  vous  en  répons. 

ROSETTE. 

Allons ,  allons, 
Allons  cueillir  la  Rofe  , 
Allons. 
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LE     BEL     ESPRIT. 
Air.  Vous  perdeç  vos  pas  Nicolas, 
Le  plaifîr  me  tranfporte, 
Que  cet  allons  m'eft  doux  ! 
Vite  ouvrez-moi  la  porte  , 
La  Belle ,  dépêchons-nous. 


wr 


SCENE    XII  î. 

ROSETTE,     LE    BEL     ESPRIT, 
UN     VIEILLARD. 

Jj  E   V I E I L  L  A  R  D  fur  le  ton  du  dej-nkr  vers 
arrêtant  Arlequin. 

A  là  mon  ami ,  tout  doux," 
"Vous  y  perdez  vos  pas  Nicolas  , 
Sont  tous  pas  perdus  pour  vous. 

Aïr.   De  M.  de  Grimaudini 

Laifferiez-vous  cueillir  la  Rofe 

Far  ce  Magot? 
Souffrez  qu'à  ce  choix  je  m'oppofe. 

LE    BEL     ESPRIT. 

Le  plaifant  fbt 
Pour  m'ofer  barrer  le  chemin. 
Retire-toi  vieux  Roquentin. 

LE     VIEILLARD. 
Je  te  Fefcamoterai. 

LE    BEL    ESPRIT, 
Toi? 

LE    VIEILLARD. 


Moi-même* 


C  iij 
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LE     BEL     ESPRIT. 
Air.  D'une  main  je  tiens  mon  Pot* 

II  eft  vieux  &  radoteur , 

Le  bel  efcamoteur  ! 
Je  combats  avec  l'avantage 
Du  beau  difcours  &  du  bel  âge. 
Par  delTus  toi  dans  ce  conflit , 

J'ai  le  corps  &  l'efprk. 

LE    VIEILLARD, 

Air.  Vous  en  vene^ 

La  belle  enfant ,  je  le  confeffe> 
Je  n'ai  ni  grâce  ni  jeuneffe  , 
Mais  aufli  j'offre  à  vos  beautez.. . 

ROSETTE  le  repoujfant. 

Vous  radotez.  (  bis» 

Quand  on  vous  dit  que  vous  radotez, 
Que  vous  radotez. 

Je  veux  donner  cette  Rofe  à  quelqu'un  qui  m'en 
fçache  gré  long-tems  J  &  qui  la  paye  par  de  longs 
fervices ,  ck  vous  mourrez  demain.  Fy  donc ,  vous 
êtes  fi  vieux  que  vous  n'en  pouvez  plus ,  les  mains 
vous  tremblent ,  &  je  ne  fçai  fi  vous  auriez  la  force 
de  la  cueillir. 

LE   VIEILLARD   feignant  de  s'en  aller,  montre 
une  pomme  a  or. 

Eh  bien  ,  je  m'en  vais  donc.  J'aurois  cru  pourtant 
qu'un  million  de  pommes  d'or  comme  celle-là ,  valoir 
bien  une  Rôle  que  je  demande. 

ROSETTE  courant  après  lui. 
Ah ,  mon  Dieu ,  la  jolie  pomme  d'or  î  montrez-la, 
s'il  vous  plaît ,  que  nous  la  voyons. 
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LE     VIEILLARD. 
Volontiers ,  ma  fille ,  tien,  regarde-la  bien. 

ROSETTE. 
Où  trouve-t-on  des  arbres  qui  portent  de  fi  belles 
pommes  f 

LE    VIEILLARD. 

Dans  une  forêt  qui  m'appartient,  qui  efl  toute 
pleine  d'arbres  de  la  même  efpéce ,  le  tronc ,  les  rar 
meaux ,  les  feuilles  oc  les  fruits ,  tout  efl  d'or. 
ROSETTE. 
Tout  efl  d'or  ?  ah  la  belle  forêt  ! 

LE    VIEILLARD. 

Adieu.  J'y  vais  faire  un  tour  de  promenade,  &  m'y 
confoler  du  refus  que  je  viens  d'efluyer. 
ROSETTE. 

Hom  !  vous  êtes  bien  vilain  de  m'ôter  cette  pour 
me-là,  quand  vous  en  avez  tant  d'autres. 

LE    BEL    ESPRIT   à  part. 
Ahi  ahi  !  le  tems  fe  barbouille  ,  bouille,  bouille  , 
le  tems  fe  barbouillera. 

LE    VIEILLARD. 

A  i  r.  Prête-moi  ton ,  jeune  Bergère  ,  prête-moi  ton- 
panier. 
Il  cft  une  manière 
De  te  faire  donner 
La  forêt  toute  entière: 
Tu  n'as  qu'à  me  mener 
Auprès  de  ton  ,  jeunette  Bergère , 
Auprès  de  ton  Rofier. 

ROSETTE  rend  la  Chanfon  au  bel  Efprit  fans 
rien  dire, 

C  iiij 
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LE    BEL    ESPRIT. 
AiR.  Ah,  ah  ,  ahJ  petite  effrontée. 
Comment  donc ,  petite  volage  , 
Comment  donc ,  petit  cœur  de  Papillon  % 

ROSETTE. 

Oh ,  dame  ! 

Air.  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  'ni  Prince, 

Je  fais  la  chofe  en  confeience. 
Prenons  une  jufte  balance  , 
Et  vous  verrez. ,  fi  nous  pefons 
Enfemble  Ton  offre  &  la  vôtre , 
De  fon  or,  ou  de  vos  Chanfons," 
Qui  des  deux  emportera  l'autre. 

LE    BEL    ESPRIT. 

La  petite  mafque  î  va  tu  n'as  qu'à  t'attendre  à  fô 
gloire  que  ma  Mufe  te  préparoit. 

Air.  Ma  rai  fon  s'en  va  bon  train» 
Crains-en  mille  fobriquets, 
N'en  attend  plus  de  bouquets, 

Tu  m'ôtes  le  tien  ; 

N'efpere  plus  rien 
De  ma  do&e  fabrique. 

ROSETTE. 

De  femblables  fruits  valent  bien 
Des  fleurs  de  Rhétorique  ,  Ion  la, 
Des  fleurs  de  Rhétorique. 

LE    BEL    ESPRIT. 

Awri  facra  famés oui ,  oui,  nous  l'îmmor- 

fcaîiferons ,  mais  ce  fera  de  la  bonne  manière. 
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SCENE     XIV. 
ROSETTE,   LE  VIEILLARD. 

ROSETTE. 

Xl  Elas  !  je  fuis  perdue  !  Il  me  va  dhanfonner ,  & 
l'on  le  mocquera  de  moi  par  tout. 

LE   VIEILLARD, 
Ne  crains  rien ,  la  belle  Enfant ,  ne  crains  rien; 
Va  va  pour  un  demi-quarteron  de  pommes ,  je  lui 
ferai  faire  des  vers  à  ta  louange ,  à  la  mienne  même , 
à  celle  du  Diable  même ,  fi  je  veux. 

Air.  Du  Gourdain* 

Songe  feulement  au  Berger 
Qui  de  fon  riche  verger, 
Te  donne  l'inveftiture  ; 
Allons  de  cette  clôture  , 
"Faifons  vite  l'ouverture 
lure ,  lure ,  lure  ,  lure ,  lure  y 
Entrons  dans  le  petit  Jardin 
Guerelindin  din,  &c. 

Allons  donc ,  mon  aimable  Rofette ,  allons  donc  5 
ique  t'amufes-tu  là  à  regarder. 

ROSETTE. 

Je  vois  le  plus  joli  Berger  du  monde,  qui  accourt 
de  ce  côté- ci, 


@ 
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SCENE     XV. 

ROSETTE,    LE    VIEILLARD, 

UN   JEUNE   BERGER. 

LE     BERGER. 

Air.  Pierrot  fe  plaint  de  fa  femme* 

_j  A  belle  fille  on  publie 
Qu'une  Rofe  de  primeur, 
Chez  vous  eft  épanouie. 
Tenez  j'aime  cette  fleur 

A  la  folie. 
Seroit-elle  par  malheur 
Déjà  cueillie  ! 

ROSETTE   tendrement. 

Fin  de  l'air,  Non,  non,  il  nef  point  de  fi  joli  nom* 

Non  ,  non ,  mais  je  FofFrois  à  ce  barbon 
Par  qui  je  fuis  enrichie. 

LE    BERGER. 

Non ,  non ,  c'eft  à  moi,  non  pas  au  barbon 
Qu'en  eft  réfervé  le  don. 

Air.  Le  fameux  Diegene* 

Je  cueille  ici  lesRofes 
Dès  qu'elles  font  éclofès, 
C'eft  un  emploi  que  j'ai. 

LE    VIEILLARD. 

Paflez ,  paiTez ,  jeune  homme  : 

"Regardez  cette  Pomme , 
Voilà  votre  congé. 
'Que  devant  lui  tout  s'abaiffe,  tout  tremble  , 
Tout  eft  fournis,  tout  cède  à  ce  métal  ; 
Un  homme  eût-il  tous  les  défauts  enfemble, 
Fût  il  vilain ,  vieux ,  diforuie  &  brutal  > 
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Dès  qu'il  eft  riche  , 
Il  vous  déniche 
Et  vousfupplante  aufl:-tôt  Ton  rival. 

LE     BERGER. 
Air.  Ejl-ce  ainfi  qu  on  prend  les  belles, 
A  de  telles  bagatelles 
Crois-tu  donc  qu'on  fe  rendra? 
C'eft  un  cœur  des  plus  fidèles , 
Qui  fur  toi  l'emportera. 
C'eft  ainfi  qu'on  prend  les  belles. 
Ogué  Ion  la  ,  ogué  lan  la. 

LE    VIEILLARD. 

Oui,  c'eft  ainû  qu'on  prend  les  belles.  Y  a-c-il 
rien  de  fi  méchant  &  de  fi  laid  que  le  Singe  ?  Rien  de 
fi  beau  &  de  û  doux  que  l'Amour  ?  Eh  bien  ,  il  eft  tel 
Singe  d'or  ,  mille  fois  plus  adoré  des  belles  que 
l'Amour  tout  nud. 

LE    BERGER. 

Mais  qu'eft-ce  qu'un  homme  de  votre  âge  vou- 
ilroit  faire  de  cette  Rofe  ? 

ROSETTE   au  Berger. 
Qu'en  feriez-vous ,  vous-même  f 
LE    BERGER. 
Air.  N'oublie^  pas  votre  houlette* 

Moi  j'en  ornerois  ma  houlette, 

Rofette , 
Ou  mon  joli  haut- bois  ; 
Mais  pour  un  vieillard  aux  abois, 
Ce  n'eft  qu'une  vaine  amufette  ; 
Moi ,  j'en  ornerois  ma  houlette ., 

Rofette. 

LE    VIEILLARD. 

C'eft  pour  une  autre  fois. 
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ROSETTE  au  jeune  Berger. 

Mais  aufli  vous  voyez  les  belles  pommes  d'or  qu'i 
me  donne  en  échange.  Que  pourriez-vous  donner  dç 
mieux  vous  f 

LE     BERGER. 

Air.  Une  Demoifclle  à  la  chajfe  au  Loup; 

Rien  de  cette  efpéce 
Ni  de  leur  valeur, 
Pour  toute  richeffe 
Je  n'ai  qu'un  tendre  cœur. 

Air.  Ce  font  les  amours  qui  font  ks  beaux  jours» 

Ma  vive  tendreffe 
Vaut  bien  un  tréCot, 
Méprife  fon  or; 
Eft-ce  la  richeffe 
Qui  fait  les  amours  ? 
Ce  font  les  beaux  jours.' 

ROSETTE. 

A  i  r.  Vous  m'entende^  blenl 

Qu'il  a  de  douceur  dans  le  chant  !, 
Que  tout  ce  qu'il  dit  eft  touchant  ! 
J'en  fuis  toute  . . .  bon  homme. 

LE    VIEILLARD; 

Eh  bien 

ROSETTE» 

Reprenez  votre  pomm«  „ 
Vous  m'entendez  bien. 

LE    VIEILLARD. 

Quoi,  pour  une  quarantaine  d'années  de  moins  ! 
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ROSETTE. 

Air.  Chante^  petit  Colin, 

J'aime  mieux  franchement 
Sous  la  verte  feuillée 
Tolatrer  un  moment 
Avec  un  Berger  fi  chatmant 
Qu'avec  vous  égarée 
Dans  la  forêt  dorée 
Auprès  d'un  hibou  , 
D'un  vieux  marabou, 
Bailler  tout  mon  fou. 

LE     VIEILLARD. 

AiR.  Marotte  fait  bien  lajïere. 

Marotte  fait  bien  la  fiere 
Pour  une  Rofe  qu'elle  a  ; 
L'on  n'en  manque  guère 
Quand  on  fait  litière 
D'un  métal  comme  celui-là; 
Marotte  fait  bien  la  fiere 
Pour  une  Rofe  qu'elle  a. 

SCENE     XVI. 
ROSETTE,    LE  BERGER. 

ROSETTE. 

1  j  A  belle  affaire  que  j'allois  faire  là ,  fi  vous  xie 
iufliez  pas  venu. 

AiR.  Goûtons  biens  les  plaifirs ,  Bergère. 

Mais  du  moins  êtes-vous  fincere  ? 
Berger,  m'aimerei-vous  toujours? 


4S    LES  FESTES  DE  L'HYMEN, 
LE    BERGER. 

Rien  ,  ma  belle  Bergère, 
De  nos  tendres  amours, 
Si  vous  n'êtes  légère , 
N  'interrompra  le  cours. 

ROSETTE. 
'Air.  Du  Menuet  de  GrandvaU 
Que  Monfieur  le  cueillcur  de  Rofe 
Renonce  donc  à  fon  métier  , 
Et  me  jure ,  avant  toute  choie , 
De  n'en  cueillir  qu'à  mon  Rofier. 

LE    BERGER. 

Air  précédent. 

Très-volontiers,  mais  que  Rofetta 
Me  jure  aufïî  de  bonne  foi , 
Et-de  fon  côté  me  promette 
De  n'en  laifTer  cueillir  qu'à  moi. 

ROSETTE. 

Air.  Si  ma  Philis  y 'mit  en  vendange. 

Je  vous  en  donne  ma  parole. 

LE     BERGER. 

Je  vous  donne  la  mienne  aufïî. 

ROSETTE. 

J'en  attefte  les  Dieux. 

LE     BERGER. 

Ellen'eft  point  frivole, 
J'ai  pour  garant  cet  enfant  que  voici. 
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SCENE    XVII. 

L'AMOUR,  LE  BERGER,  ROSETTE. 
L'A  MO  U  R. 
Air.  Pour  /a  Baronne* 

\^_^  Ueillez  la  Rofe , 
Allons,  ne  perdons  point  de  tenu, 
Craignez  que  l'Hymenn'en  difpofè, 
Pour  le  prévenir ,  mes  enfans  , 
Cueillez  la  Rofe. 

ROSETTE  ouvrant  la  porte  du  jardin  avec 

une  clé. 

Air.  De  la  Serrure, 

Venez  Berger,  il  a  raifon  , 
Terminons  vite  l'avanture. 

SCENE     DERNIERE. 

L'AMOUR,  LE  BERGER,  ROSETTE, 

L'HYMEN,   SILVIE,   LA  MERE, 

ET     COLIN. 


A 


COLIN. 

U  voleur ,  au  voleur. 

Air.  De  la  Serrure. 
Venez  ,  Maîtreffe  ,  accourez  donc  , 
On  vient  de  forcer  la  ferrure. 
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LA    MERE. 

O  Ciel  !  la  Rofe  eft  cueillie. 

L'A  M  O  U  R  riant: 

Sa  mère  lui  a  défendu  d'y  laifler  toucher  5  ah  » 
ah ,  ah. 

LA    MERE. 
Je  fuis  au  defefpoir. 

S  I  L  V  I  Ë. 

J'ai  bien  prévu  que  cette  Rofe-là  n'iroit  pas  loin. 

L' A  M  O  U  R. 

Je  fçavois  bien  moi  que  j'en  viendrois  à  bout. 
LA     M  E  R  E    à  Rofette, 
Air.  N'y  a  pas  grand  mal  à  çai 
Qui  t'a  donc  pu  féduire  ? 

L  E    B  E  R  G  E  R. 

Cet  enfant  que  voilà. 

L'A  M  O  U  R  rlmt; 

Ah, ah! 

LA     MEREi  tHymerti 
Hymen  ,  qu'allez-vous  dire 
De  cet  accident-là  ? 

L' H  Y  M  E  N. 

Ah,  ah, 
N'y  a  pas  grand  mal  à  ça. 

Ce  petit  fripon  eft  l'Amour. 

L  A  M  O  U  R; 

Oui ,  c'eft  ce  petit  drôle  de  tantôt* 

L'HYMEN. 
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L'HYMEN, 
Il  a  fécondé  mes  intentions,  c'eft  à  ce  Berger 
ique  je  deftinois  une  fi  belle  Rofe.  Qu'elle  foit  le 
gage  de  fon  union  avec  Rofette,  &de  ma  réconci- 
liation avec  l'Amour. 

COLIN. 

Ah ,  que  voilà  une  Rofè  ^ui  m'a  donné  de  peine  a 
garder  I 

ROSETTE   au  Berger. 

Air.  J'entens  déjà  le  bruit  des  armes  i 

Conservez  la  fleur  de  Rofette. 

LE     BERGER. 

De  ma  main  pour  un  bien  fi  doux  » 
Daignez  recevoir  la  houlette. 

L'Hymen  *  l'Amour ,,  la  Mère  &  le  Bergen 

ENSEMBLE. 

Bergers ,  Bergères ,  venez  tous 
Au  fon  de  la  tendre  Mufette  » 
[Venez  l'inftaler  parmi  vous. 


FIN. 
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\^_j  L  i  m  e  N  e  avant  fbn  mariage  j 
Mafquoit  les  défauts  de  fon  cœut: 
On  vantoit  dans  le  voifînage 
Sa  complaifance  &  Ta  douceur. 

Cette  gente  Ch'érubine 

Vient  dt  s'unir  à  Damon  , 

C'eft  le  Diable  à  la  maifon  : 

La  Rofe  eft  changée  en  épine. 

Quoique  fur  le  retour  de  l'âge  > 
Philis  s'étonnoit  l'autre  jour 
Qu'on  ne  lui  rendoit  plus  hommage , 
Et  s'en  pl?ignoit  au  Dieu  d'Amour. 
Il  prit  d'une  main  badine 
Un  miroir  au  même  inftant, 
Voyez  ,  dit-il ,  en  s'envolant , 
La  Rofe  eft  changée  en  épine. 

'tir 

Hier  à  certaine  fillette 
Que  par  hazard  il  rencontra, 
Damon  conta  mainte  fleurette  » 
Et  même  ne  s'en  tint  pas  là. 

Je  gagerois  à  fa  mine 

Qu'à  préfent  il  s'en  repent: 

En  cas  pareil  on  voit  fouvent 

La  Rofe  changée  en  épine. 
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JouifTez  aimable  jeuneffe , 
Le  tems  perdu  l'eft  pour  toujours  : 
N'attendez  pas  dans  la  vieillefle 
A  faire  ufage  de  vos  jours. 

Si  vous  fuivez  ma  do&rine, 

Cueillez  des  fleurs  au  Printems  : 

L'Hyver  regne-t-il  dans  nos  champs, 

La  Rofe  efl  changée  en  épine. 

Au  fein  de  la  perfévérance 
Tous  les  Amans  du  bon  vieux  tems, 
Se  foutenoient  par  l'efpérance 
Et  filoient  d'ennuyeux  momens. 

Fi 'de  ces  vieilles  routines 

Que  l'on  fuivoit  autrefois  : 

L'Amant  fous  de  plus  douces  lois 

Cueille  la  Rofe  fans  épines. 

Quand  l'Hymen  cueilloit  une  Rofe ," 
Jadis  il  s'y  piquoit  les  doigts , 
Aujourd'hui  c'eft  toute  autre  chofe, 
Il  n'eft  plus  d'oftacle  à  fes  droits. 

Avec  fes  flèches  badines 

L'Amour  épluche  un  Rofîer  : 

LV  mour  faijjî  bien  (on  métier 

Qu'Hymen  ny  trouve  plus  d'épines. 

Life  au  fortîr  de  fa  toilette 
Enchante  les  regards  lurpris  , 
Le  foir  quand  la  belle  en  cornetts 
Quitte  fes  Rofes  &  Ces  Lys. 

N'entrez  point  à  la  Iburdine 

Vous  que  charmoit  fa  beauté  : 

L'art  reprend  ce  qu'il  a  prêté, 

La  Rofe  efl:  changée  en  épine. 
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Quand  fur  notre  Scène  badine 
Nous  manquons  de  vous  divertir, 
La  Rote  fe  change  en  épine, 
Pour  nous  quel  affreux  déplaifir  ï 
Des  jeux  que  Ton  vous  expofè 
Quand  le  i  arterre  eft  content: 
îi  que  chacun  fort  en  chantant, 
Pour  nous  l'Epine  devient  Rofe." 


Fin  du  VauàmlU* 
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SCENES    AJOUTE'ES 

Aux  Fêtes  de  l'Hymen, 
LA     M  E  R  E. 


V 


Eïlîe  fur  cette  follette 
Et  fur  notre  jardin. 

Sur-tout  prend  garde  qu'un  enfant  qu'on  appelle 
l'Amour  n'en  approche  ,  on  dit  qu'il  rode  dans  le 
yoifinage. 

Air.  Nous  fommes  Précepteurs  d'amour. 

Je  crains  que  jufques  en  ces  lieux 
Le  fripon  ne  s'ouvre  une  route. 

COLIN. 

Oh  ,  tatigoy ,  j'ai  de  bons  yeux  ; 
Gn  dit  que  l'Amour  ne  voit  goutte.' 

Laiflez  faire  allez  J  Maîtreflê ,  s'il  y  vient ,  je  fe- 
rons donner  ce  petit  Colin-Maillard  dans  le  pot  au 
noir  :  &  puis  s'il  faifoit  le  méchant ,  morgue  je 
fommes  fort. 

LA    MERE. 

Va  mon  pauvre  Colin ,  il  l'eft  plus  que  toi  tout 
jcnfant  qu'il  eft. 

Air.  De  Joconde, 

L'Amour  eft  un  enfant  malin  , 
Dont  l'air  tendre  en  impofe  , 
Mais  fur  ce  petit  patelin  , 
Bien  fou  qui  fy  repofe  ., 


54    L^S  FESTES  DE  L'HYMEN , 

Plus  il  paroît  foible  &  petit, 
Plus  il  a  de  puiffance, 
C'eft  un  géant  qui  fe  tapit 
Sous  un  mafque  d'enfance. 

COLIN. 

Eli  bien  morgue  s'il  eft  plus  fort ,  je  Tommes  plut 
ïnadrés. 

LA     MERE. 

Que  feras-tu  ? 

COLIN. 

Ce  que  je  ferois. 

AiR.  D'un  air  haiini 

Je  vous  le  tiens , 
Feignant  une  embraflade  , 
Je  pafle  en  cette  accolade  , 
3V1  es  bras  dans  les  riens  , 
Zefte  il  tombe  à  terre. 
Quoi  qu'il  puifle  faire  » 
Efforts  fuperflus  , 

J'aurai  le  deiïus. 

LA    MERE. 

Si  tu  le  rencontres ,  garde  -  toi  bien  de  lutte? 
avec  lui. 

AiR.   Menuet  de  Geminmw. 

Oui  crains  d'en  faire  la  folie  , 

On  cède  hélas 
Quand  Je  traître  nous  tend  les  bras  ; 
Charmant ,  ah  le  fripon 

Qu'il  a  le  don 
D'endormir  le  foupçon. 
Si  tu  feavois,  crains  à  en  faire  la  folie ,  Sic, 
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COLIN. 

Ah ,  palfangué ,  làilTez-le  venir ,  s'il  en  échape  ...; 

LA    MERE. 
A  IR.  Ah  .,  le  charmant  Berger  que  f  aime. 

Si  la  Rofe  n'eft  point  cueillie , 
Pour  prix  de  tes  fidèles  foins, 
Tu  pourras  dans  ma  bergerie 
Choifir  deux  moutons  tout  au  moins? 

Je  te  confie  la  clef  de  ce  Jardin ,  fonge  que  tu 
m'en  répondras ,  fonge  aux  moutons ,  Colin, 

COLIN. 

Ah ,  ah ,  fi  j'y  fongerai  !  tu  choux  la  bonne 
àvanture ,  deux  moutons  !  ça  me  vaudra  quelque 
chofe  !  il  y  a  long-tems  que  je  lorgne  Silvie  ;  elle 
me  méprifoit  parce  que  je  n'avois  rien ,  je  les  lui 
préfenterai  pour  groilir  fon  troupeau ,  j'en  aurons 
meilleure  meine. 

Air.  Des  Billets  doux. 

C'efl  ainfi  qu'un  enfant  mutin  , 

Au  premier  gefte  de  la  main , 
R échine  &  fe  retire; 

Lui  montre-t-on  quelques  joujoux  , 

Il  calme  auflî-tôt  fon  couroux 
Et  fe  met  à  lourire. 


f6   LES  FESTES  DE  L'HYMEN, 
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SCENE. 


L'H  Y  M  E  N  feul. 

1/  "Uoi  fera-t«il  dit  que  le  feul  nom  de  l'Hymen 
effrayera  toujours  les  plaifirs  !  ne  regnerai-je  jamais 
«qu'en  tiran  fur  les  cœurs  i 

A  i  B.  Quand  le  péril  efi  agréable* 

Trop  long-tems  mes  loix  inhumaines 
Ont  fait  violence  aux  d<îfirs , 
Chargeons  déformais  les  plaifirs 
De  me  forger  des  chaînes. 

'  Pour  faire  l'eflài  de  ce  nouveau  projet ,  j'ai  ré 
ïblu  d'unir  la  jeune  Rofette  au  plus  aimable  Berger 
de  ce  Hameau ,  mais  fous  ce  déguifement ,  emprun- 
tant la  forme  de  l'intérêt ,  je  veux  éprouver  la  jeune 
Bergère  ,  &  voir  par  moi-même  fi  fon  coeur  eft  jja 
gne  du  choix  que  j'ai  fait  en  fa  faveur, 


FIN. 


LE  MIROIR 

MAGiaUE, 

OPERA-  COMIQUE 

EN   UN  ACTE. 

Repréfenté ,  pour  la  première  fois ,  fur  le  Théâtre  de 
la  Foire  S.  Laurent  le  i  Septembre  1751. 

Le  Prix  eil  de  2.4  fols  avec  la  Mufique. 


A     PARIS, 

Chez  DUCHESNE  ,  Libraire ,  rue  Saint  Jacque$> 

au-defTous  de  la  Fontaine   S.  Benoît, 

au  Temple  du  Goût. 


M.    D  C  C.     L  V. 

Avec  Approbation  Gr  Privilège  du  Roi* 


ACTEURS. 

FERIDON  ,   Roi  des  Génies. 
Z  E  Y  N ,  Roi  de  Cachemire. 

MOBAREC,  vieux  Vifir,  retiré  de  la  Cour, 
6r  infiruit  dans  l'Art  Magique. 

R  E  Z I A  ,  Fille  de  Mobarec. 

PIERROT,!  Consens  du  Roi. 
SCAPIN,  j      J 

AMINE,  Maîtrejfe  de  Pierrot. 

Z  A  C  H I  ,  jeune  Cachemirienne. 

MEROU,  Mère  d'Anaïs. 

A  N  A  I  S  ,  jeune  Cachemirienne. 

N  O  U  R  ,  Payfanne  des  environs  de  Cachemire 

LOULOU,  Petite-Fille  de  Cachemire. 

TROUPE   D'ESCLAVES  de  tun  Gr  de  Vautre 

Sexe. 


La  Scène  eft  dans  le  Palais  du  Roi  de  Cachemire. 


LE  MIROIR 

MAGiaUE, 

OPERA-COMIQUE 

EN    UN    ACTE. 

Le  Théâtre  représente  la  Façade  de  l' Appartement 
du  Roi, 
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SCENE    PREMIERE. 

LE  ROI,  MOBAREC,  PIERROT, 

PIERROT. 

Air.  Pour  pajfer  doucement  la  vk, 

ÊP  RE'S  une  guerre  cruelle  , 
Enfin  nous  voici  dans  ce  jour  > 
Couverts  d'une  gloire  immortelle  j' 
A  Cachemire  de  retour. 

A  l) 


LE  MIROIR  MAGIQUE, 
LE     ROI. 

Air.  Monjieur  le  Prévôt  des  Marchands, 

Tout  cède  à  l'effort  de  mon  bras  j 
Et  mes  fiers  ennemis  à  bas , 
De  la  perte  de  trois  batailles 
Ne  fe  relèveront  jamais. 

PIERROT. 

Nous  avons  réduit  ces  canailles 
A  venir  demander  la  paix. 

M  O  B  A  R  E  C. 
Air.  Ne  m  entendez-vous  pas. 

Que  de  prospérités  , 
Le  Ciel  comble  mon  Maître; 
Daignez  faire  connoitre  , 
Seigneur ,  vos  volontés. 

LE     ROI. 

Mobarec  ,  écoutez. 

Air.  La  jeune  Abbejfe  de  ce  lieu. 

J'ai  de  fréquentes  vifîons 
Toutes  les  nuits  cjuand  je  fommeille, 

Et  plein  de  leurs  imprefïions, 

Je  m'agite  Se  je  me  réveille  : 
Tous  les  deux  je  vous  fais  appeller, 
Pour  m'aider  à  les  débrouiller. 
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Air.  Je  ne  veux  point  troubler  votre  ignorance. 

De  tems  en  tems  un  vieillard  vénérable  , 
A  mes  regards  fe  préfente  la  nuit  , 
Et  me  promet  un  fort  incomparable  : 
En  dernier  lieu  voici  ce  qu'il  m'a  dit. 

Air.  Un  Démon  malicieux  £r  fin. 

Cher  Zeyn ,  je  prétends  en  ce  jour  , 
Par. un  don  te  prouver  mon  amour  ; 

11  furpalTe  toutes  les  richeiTes 

De  Mobarec  apprends  la  vérité. 

S'adreJJant  au  Vifir. 

Répondez  ,  jVifir  ;  dans  ces  promenés  , 
Se  trouve -t-il  quelque  îéalité  ? 

MOBAREC. 

Air.  Quand  le  péril  ejî  agréable. 

Par  de  frivoles  rêveries  , 
Seigneur  ,  vous  n'êtes  point  déçu  ; 
Le  vieillard  que  vous  avez  vu 
Eli  le  Roi  des  Génies. 

LE    R  O  I  à  Morabec. 

Air.  Voulez-vous  fç avoir  qui  des  deux. 
Que  dites-vous  ? 

MOBAREC. 

C'eft  Feridon. 
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PIERROT   au  Roi. 
Ma  foi  3  vous  aviez  bien  raifon. 

M  O  B  A  R  E  C. 

C'eft  lui  dont  la  main  libérale 
Rendit  le  feu  Roi  fortuné  ; 
Mais  de  fes  dons  aucun  n'égale 
Celui  qu'il  vous  a  deftiné. 

LE    ROI. 

Air.  On  ne  vit  plus  dans  nos  Forêts* 

Voilà  donc  mon  doute  éclaira  , 
Vifir  ,  je  vous  fuis  redevable  ; 
Mais  je  voudrois  dès  aujourd'hui 
Avoir  ce  préfent  admirable. 
Il  faut  ici  fans  plus  tarder 
A  Feridon  le  demander. 

M  O  B  A  R  E  C 
Air.  Quand  le  péril  efi  agréable. 

Eh  bien  !  il  vous  faut  fatisfaire3 
Seigneur  ,  je  vais  le  conjurer  : 
Hélas  !  ruiiTe-t  il  fe  montrer 
A  nos  yeux ,  fans  colère. 

PI  E  R  R  O  T  fur  le  ton  du  dernier  vers ,  & 

s'en  allant. 
Je  vais  vous  îaiffer  faire. 
LE    ROI  le  retenant. 
Air.  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d'Octobre* 
Comment  donc,  Pierrot  m/ abandonne  : 


OPERA-COMIQUE. 
PIERROT. 

De  moi ,  vous  vous  parlerez  bien. 

LE    ROI. 

Demeure  ici ,  je  te  l'ordonne. 

PIERROT. 
Je  meurs  de  peur. 

LE     ROI. 

Va  ,  ne  crains  rien, 

M    O  B  A  R  E  C, 

Air.    Le  fameux  Diogene. 

S'il  nous  eft  favorable  , 
D'un  homme  rrès-aimable 
La  figure  il  prendra  ; 

PIERROT. 
Et  s'il  n'eft  pas  traitable.  ...  : 
M  O  B  A  R  E  C. 

En  Dragon  formidable 
Il  nous  apparoîtra. 

PIERROT    tremblant  crie. 

Ahi  j  ahi ,  ahi. 
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S       LE    MIROIR  MAGIQUE, 
M  O  B  A  R  E  C. 
Aie.     De    Joconde. 

D'un  cercle  ici  je  vais  tracer 

La  ronde  Quadrature  5 
Nous  n'aurons  qu'à  nous  y  placer  % 

PIERROT. 

La  place  efl-elle  fûre  ? 

M  O  B  A  R  E  C. 

J'en  reponds,  on  ne  rifque  rien, 
A  moins  que  l'on  n'en  forte. 

PIERROT. 

Pour  moi ,  fi  j'en  fors  3  je  veux  bien 
Que  le  Diable  m'emporte. 

MOBAREC 

Fait  la  conjuration  en  traçant  fur  la  terre  avec 
de  la  craye  un  grand  cercle  dans  lequel  ilfe  met  avec 
le  Roi  &  Pierrot.  Il  fait  enfuite  des  contorfions  de 
Cabalifie  Gr*  marmote  quelques  mots  extraordinaires  , 
aujji-tôt  la  terre  tremble  ,  on  entend  un  grand  bruit , 
on  voit  des  éclairs  qui  font  fuivis  d'un  terrible  coup 
de  tonnerre. 

PIERROT  faifi  de  frayeur. 

Air.  Des  Trembleurs  d'IJïs. 

Ah  !  quel  bruit  épouvantable  J 
Quel  hurlement  effroyable  ! 
C'eft  fait  de  moi ,  miférable. 


QPERA-COMIQUE, 

MO  BAREC. 
Ne  vous  allarmez  pas  tant  j 

PIERROT. 

Du  Dragon  je  crains  la  ferre. 

M  O  B  A  R  E  C  d'un  air  riant. 

Non  ,  je  vois  à  ce  tonnerre  , 
A  ce  tremblement  de  terre  , 
Que  le  Génie  eft  content» 


M w"'i  i m  i     i     ■■  Tn-m-UTTiT— minium 


SCENE     II. 

LE   ROI,  M  OBAREC,  PIERROT1, 

F  E  R  I  D  O  N  ,  fous  la  figure  d'un  bel  homme, 
une  Couronne  fur  la  tête  ,  defeendu  fur  un 
Griffon. 

LE  ROI  à  Feridon*  h  faluant  profondément. 

Air.  Quand  le  péril  eft  agréable. 


D 


A  i  g  n  E  z  ,  ô  Souverain  Génie , 
Protéger  Zeyn  aujourd'hui , 
Comme  vous  protégiez  celui 
Dont  il  reçut  la  vie. 

F  E  R  I  D  O  N    au  Roi. 

Air.  Dans  un  Couvent  bienheureux. 
En  tréfors  ,  en  dignité , 


io    LE  MIROIR  MAGIQUE, 

Jamais  tu  n'eus  ton  femblable  j 
Mais  une  compagne  aimable 
Manque  à  ta  félicité. 

P  I  E  R  R  O  T. 

Nous  avons  plus  d'une  Belle 
Qui  préviendroit  fon  defir. 

F  E  R  I  D  O  N. 

Oui ,  mais  en  ami  fidèle  ," 
J'ai  pris  foin  de  la  choifir. 

Air.  Je  ne  fuis  né  ni  Roi ,  ni  Prince» 

Il  faut  une  fille  bien  née , 
Qui  parte  fa  vingtième  année  , 
Qui  foit  chafte ,  &  qui  n'ait  jamais 
Souhaité  de  cefïer  de  l'être. 

PIERROT. 

Mais ,  comment ,  fçavoir  fi. . . 

F  E  R  I  D  O  N. 

Je  vais 
Vous  enfeigner  à  la  connoitre. 

PIERROT. 
Air.  Je  reviendrai  demain  au  foi  r. 

Bon  !  la  plus  fimple ,  fur  cela  , 

Toujours  nous  trompera  ,  bis. 

FERIDONen  donnant  au  Roi  un  Miroir. 

Faites-lui  voir  ce  Miroir-ci , 

Vous  ferez  éclairci ,  h'iî- 
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Air.  Nous  autres  bons  Villageois. 

Vous  pourrez  compter  d'avoir 
Cette  rare  &  chafte  Fillette  , 

Quand  la  glace  du  Miroir 

Se  confervera  pure  &  nette  3 

Si  fage  elle  n'a  pas  été  , 

Ou  de  fait  ou  de  volonté , 

Si- tôt  qu'elle  en  approchera  3 

Le  Miroir  fe  ternira. 

PIERROT  fur  le  ton  au  dernier  vers» 
Ce  que  fouvent  on  verra. 


SCENE     III. 

LE  ROI,  PIERROT,  MOBAREQ 
LE    ROI. 

Air.  Robin  turelure  ,  lure. 

J  E  vais  donc  bien-tôt  avoir 
Ce  prodige  de  nature 
Par  le  magique  Miroir, 

PIERROT. 

Turelure  : 

LE    ROI. 

Je  l'obtiendrai ,  je  t'aiîurc  , 


12    LE  MIROIR  MAGIQUE, 
PIERROT. 

Robin  turelure ,  lure. 
Air.  Et  Ion  lan  laJ  ce  nefl  pas  là. 

Où  trouver  dans  Fillette  nubile 
Ce  pliccnix  de  chafteté  ? 
Aujourd'hui  cela  n'eit  pas  facile. 

LE    ROI. 

J'en  vois  la  difficulté  : 
Mais  dans  ma  Cour  j'en  puis  découvrir  une. 

PIERROT. 

Et  Ion ,  lan  ,  la  , 
Ce  n'elt  pas  là 
Qu'on  trouve  cela  : 
Cependant  tentons  fortune. 

LE    ROI. 

Air.  De  Joconde  retourné. 

Tandis  que  dans  ma  Cour  je  vais 

Efïayer  cette  Glace  , 
Va  publier  à  mes  Sujets, 

Pierrot ,  de  place  en  place t 
Mille  fequins  d'or  à  gagner 

Pour  qui  dans  Cachemire 
Pourra  trouver  &  m'enfeigner 
L'objet  que  je  defire. 

Air.   La  Ceinture. 

Vous ,  Vilîr  ,  de  votre  côté  , 
N'épargnez  rien  ,  je  vous  l'ordonne, 
Pour  découvrir  cette  Beauté  , 
Qui  doit  partager  ma  Couronne. 


OPERA-COMIQUE.  13 


SCENE     IV. 

PIERROTKi  haute  voix. 
Air.  Je  reviendrai  demain  au  foir. 


Mi» 


e  fequins  on  donnera 
A  qui  l'amènera.  bis. 

Petits  &  Grands ,  écoutez-moi , 

C'elt  de  la  part  du  Roi.  biî- 

Air.  De  Joconde. 

Sa  Majefté  fait  à  fçavoir 

Qu'il  lui  faut  une  Fille  , 
Qui  du  moins  vingt  ans  puifïe  avoir 

Qui  foit  toute  gentille  ; 
Dont  la  vertu  n'ait  point  gauchi  , 

Fillette  brune  ou  blonde  ; 
Qui  n'ait  pas  encore  réfléchi 

Sur  les  chofes  du  monde. 


f4       LEMIROIR   MAGIQUE* 

%    S  C  E  N   E     V. 

PIERROT,  AMINE, 

AMINE. 
Air.  La  mirtanplan  >  lantire  larigo* 

Mj  N  f  i  n  je  revois  Pierrot , 
Son  retour  m'enchante  : 

PIERROT. 

Pour  te  rejoindre  au  plutôt , 
Ma  chère  Enfant ,  j'ai  couru  le  galop, 

A   M  ï   N  E. 

Que  j'en  fais  contente  ! 

PIERROT* 

Air.  Boire  à  fon  tire  .,  lire,  lirei 

Nous  avons  du  Printems , 
De  l'Eté  ,  de  l'Automne  , 
Parte  tous  les  inftans  , 
Dans  les  bras  de  Bellonne  : 

Le  Dieu  d'Amour 

Veut  en  ce  jour 
Avoir  fon  tire  ,  lire  ,  lire', 
Avoir  fon  toure  ,  loure  3  loure  ,   "     c 

Avoir  fon  tour. 
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AMINE. 

Air.  Dondaine  *  dondaine: 
Ces  neuf  mois  m'ont  duré  cent  ans  : 
PIERROT. 

Oh  !  pour  moi,  j'ai  trouvé  le  rems 

De  même ,  de  même  ; 
Ah  !  qu'il  eft  long , 

Don  ,  don  , 
LoiTque  l'on  aime. 

Air.  Ma  raifort  s'en  va  beau  trairu 

Mais  eft-il  bien  vrai ,  dis-moi , 
Que  tu  m'as  gardé  ta  foi  î 

AMINE. 

Ma  fidélité 
A  toujours  été 
Exemplaire  &  parfaite. 

PIERROT  en  la  regardant  6r  hochant  la  tête. 

Tu  m'as  bien  l'air  d'avoir  prêté  .... 
L'oreille  à  la  fleurette  , 

Lon  ,  la, 
L'oreille  à  la  fleurette. 

Air.  Quand  la  Bergère  vient  des  Champs. 

Tu  ris  en  écoutant  cela , 
Je  vois  par-là, 
Je  vois  par-là , 
Que  mgs  feu*  ont  été  trahis. 
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AMINE. 

Tout  au  contraire  3 
Je  fuis  fîncère  , 
Puifquc  je  ris. 

Air.  Oh ,  Pierre  !  6  Pierre  ! 

Encor  trois  jours  de  guerre  , 
Et  c'étoit  fait  de  moi. 

PIERROT. 

Oh  !  je  ferois  en  terre  , 

AMINE. 

Je  te  jure  ma  foi  , 

Oh  ,  Pierre  1  ô  Pierre  ! 
J'étois  morte  fans  toi. 

Air.  Allons  gai  _,  toujours  gai. 

Ne  parlons  plus  de  peines  , 
Oublions  nos  douleurs  : 

PIERROT. 

Par  d'éternelles  chaînes 
Lions  nos  tendres  cœurs. 

ENSEMBLE. 
Allons  gai  ,  d'un  air  gai  ,  &c. 


SCENE 
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SCENE     VI. 

PIERROT  ,  AMINE  ,  SCAPIN,  portant  une 

petite  échelle  6r  des  aficr.es. 

PIERROT. 
Air.  F err oquet  mignon  ,  dis  irxi  fans  façon. 

^  C  a  p  1  n  ,  te  voilà  ! 
En  que  tiens  tu  la  ? 
Où  vas-tu  donc  comme  cela  , 
Avec  ton  échelle  ? 

SCAPIN, 

Je  vais  chercher , 
Afficher, 
Dénicher 
Cette  fdae  femelle , 
Qu'il  faut  pour  le  Roij 
J'ai  ce  hel  emploi. 

PIERROT. 

Air.  Du  Cap  de  bonne  efpérancei 

Scapin  affiche  les  Filles, 
Je  les  tambourine  moi. 

S   C   A  P  I  N. 


Ce  n'efl:  pas  tout  ja-nombilles  , 
11  faut  qu'ici  pour  le  Roi , 
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i3     LE   MIROIR  MAGIQUE, 

Nous-mêmc  éprouvions  les  Belles  , 
Et  que  toutes  ces  Femelles  , 

Devant  nous  viennent  fe  voir 

Dans  ce  fidèle  Miroir. 

Il  tire  le  Miroir  de  fa  poche  &  le  donne  à  Pierrot. 

PIERROT. 

AiR-  Que  Dieu  bénijfe  la  befogne. 

Sans  doute  que  dans  Ton  Palais  , 
Il  n'aura  pas  trouvé  d'attraits 
A  l'épreuve  de  cette  Glace  , 
Et  que  d'enayer  il  fe  laite. 

S  C  A  P  I  N. 
Bon! 

Air-  Adieu  paniers,  vendanges  font  faites. 

Soit  Demoifelles  ou  Soubrettes  , 
Il  a  fait  mirer  tour  à  tour  , 
Prefque  tous  les  Minois  de  Cour; 
Adieu  paniers  }  vendanges  font  faites. 

PIERROT. 
Air.  0  reguingué  ,  6  Ion  J  lan ,  la. 

Oh  !  ma  foi ,  je  lui  difois  bien  ,  bis. 

Qu  à  la  Cour  il  ne  tenoit  nen; 
O  reguingué  ,  ô  Ion  ,  lan  ,  la. 

Regardant  le  Miroir  6r  Vejjuyant. 

Mais  comment,  voilà  fur  la  Glace, 
Plus  d'un  boa  grand  pouce  de  craile. 
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AMINE. 
Air.  Tes  beaux  yeux ,  ma  Nicole. 
Tous  deux  vous  voulez  rire. 
PIERROT. 

Non  ,  le  Roi  veut  avoir 
Un  Tendron  qui  fe  mire3 
Sans  ternir  ce  Miroir  ; 
A  la  Cour  entre  mille  , 
Il  n'en  eft  point. 

S  C  A  P  I  N. 

Tanr  mieux  $ 
Peut-être  qu'à  la  Ville 
Kous  ferons  plus  chanceux. 

PIERROT. 

Air.  Sois  cemplaifant  J  doux  3  affable ,  Jîncere. 

Si  Feridon  fe  relâchoit  fur  l'â^e , 
Cela  pourroit  nous  donner  du  courage  , 
Mais , 

A  vingt  ans  &  davantage  , 

Nous  n'en  trouverons  jamais. 

S  C  A  P  I  N. 
Air.  Pour  faire  honneur  à  la  nôcei 

Il  faut  pourtant  faire  enforte 
D'en  trouver. 

PIERROT. 

C'eft  perdre  le  temsi 
Bijj 
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Une  Fillette  de  vingt  ans 
A  l'haleine  diablement  forte  ; 

S  C  A  P  I  N. 

Il  faut  pourtant  faire  enforte 

PIERROT. 
Nous  allons  perdre  notre  tems. 

SC  A  PIN. 
Air.  Du  Prévôt  des  Marchands. 

Tampis  ,  car  mille  fequins  d'or 
Sont  bons  à  gagner. 

PIERROT. 

Oui  d'accord  ; 
Mais  la  chofe  eft  bien  cafuelle , 
Il  vaudroit  beaucoup  mieux  avoir 
Un  fou-marqué  pour  chaque  Belle 
Qui  falira  notre  Miroir. 

AMINE. 
Air.  Si  dans  le  mal  qui  me  pofsède. 
Vraiment,  je  te  trouve  admirable, 
De  ne  pas  t'adrefler  à  moi , 
Tandis  que  de  la  part  du  Roi 
Tu  cherches  une  Fille  aimable  : 

PIERROT. 

Vous  oubliez  apparemment 
Les  circonftances.  .  .  . 

AMINE. 

Non  ,  vraiment. 
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Air.  Lanturelu ,  lanturelu. 

Vingt  ans,  c'eft  mon  âge  , 

Et  pour  des  appas  , 

Je  crois  qu'en  partage  .... 

PIERROT. 

Vous  n'en  manquez  pas  : 
Mais  on  la  veut  fage  ; 

AMINE. 
N'ai-je  pas  de  la  vertu  ? 

PIERROT. 

Lanturelu  ,  lanturelu ,  lanturelu. 
AMINE. 

Air.  Pour  le  Mariage ,  bon. 

Quoi  !  tu  pourrois  foupçonner 
La  vertu  de  ta  Maîtrefïe  ? 

PIERROT. 

Parlons ,  fans  nous  chicanner  : 
Vous  avez  de  la  fagefle , 
Pour  le  néceffaire , 

Bon , 

Mais  pour  notre  affaire, 

Npn. 

AMINE. 

Air.    Le  fameux  Diogene. 
Ah  !  quel  terrible  outrage  I 

B  iij 
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PIERROT. 

Oh  !  point  tant  de  tapage  : 

Lui  montrant  le  Miroir. 

Voyez-vous  ce  Miroir? 
La  moindre  peccadille , 
Qu'a  commife  une  Fille, 
S'y  fait  appercevoir. 

Aminé  montre  un  air  a"étonnement. 

SC  A  PIN. 

Air.  Efl-ce  ainjî  qu'on  prend  les  Belles  ? 

On  fait  mirer  les  pucelles  , 

Dans  la  Glace  que  voilà  : 

Elle  fe  noircit  pour  celles 

Qu'un  defir  fripon  brûla; 

C'eft  ainfî  qu'on  prend  les  Belles  , 

Lon  ,  lan  3  la , 

Q  gué  ,  lan  ,  la. 

AMINE, 
Air.  Vraiment  ma  commère  voire. 

Le  defir  en  eft  auffi  ? 

PIERROT. 

Oui-dà,  ma  Commère,  ouij 

AMINE. 
Et  la  Glace  devient  noire  ? 
PIERROT. 

Vraiment  ma  Commère  voire, 
Vraiment  ma  Commère  oui. 
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A  M  I  N  E. 

Air.  Talaleri  *  talaleri,  talalerire. 
Sans  balancer  je  m'y  hazarde. 

S  C  A  P  I  N. 

Vous  avez  l'air  bien  refola  , 

AMINE  à  Pierrot. 
Donnez-le  moi. 

PIERROT. 

Prenez-y  garde  : 
AMINE. 

Dorme  donc. 

Elle  lui  arrache  le  Miroir  6r  elle  le  fait  ternir  en 
s'y  regardant. 

PIERROT  avec  un  ris  forcé. 

Vous  l'avez  voulu. 

AMINE. 

Eh  bien  !  par-là  que  veux-tu  dire  î 

PIERROT. 

Talaleri ,  talaleri ,  talalerire. 
AMINE. 

Air..  J'ai  fait  fouvent  raifonner  ma  musette. 

Ce  que  t'apprend  cette  Glace  badine  , 
Te  doit  caufcr  un  plaifir  infini  j 

B    iy 
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Qu'aurois  tu  dit  du  cœur  de  ton  Aminé  , 
Si  le  Miroir  ne  s'étoit  pas  terni  î 

P  I  E  R  R  O  T. 

Air.  Jardinier  ne  vois-tu  pas  ? 

Mais  je  crains  que  votre  honneur 
1  N'ait  reçu  quelque  entorfe  : 
Ventrebleu  ,  quelle  noirceur  ! 

AMINE. 

Vois  par  là  de  mon  ardeur 
La  force ,  la  force  ,  la  force. 

PIERROT  hochant  la  tête. 
Air.  Soit  cowplaifant  *  doux  ,  affable ,  Jîncere. 

A  croire  tout ,  ma  tendrefle  m'oblige. 

AMINE. 

Tu  me  fais  grâce. 

PIERROT. 

Ah  !  je  te  crois  te  dis-je  , 
Moi  , 
Mais  tu  n'es  pas  le  prodige 
Que  nous  cherchons  pour  le  Roi. 

Air.  Laire  la  ,  laire  j  Un  la» 

Il  nous  faudroit  une  Beauté 
Qui  n'eut  jamais  rien  fouhaité. 

A  M  I  N  £. 

Exprès  on  vous  en  fera  faire  , 
laire  la  ,  laire  ,  lan  laire  , 
Laire  la  ,  laire  ,  lan  la. 
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SCENE     VII. 

PIERROT,   SC  A  PIN. 
S  C  A  P  I  N. 

Air.  Que  chacun  de  nous  fe  livre. 
T 

J  Arni  que  pour  les  Fillettes  , 
Ce   Viiroir  eic  cnacouilleuxj 
De  leurs  fredaines  fecrettes 
C'eit  un  témoin  dangereux  : 

PIERROT. 

Oui  ,  mais  un  point  m'embaraiTe  ; 
On  ne  peut  avec  clarté 
Diftinguex  fur  cette  Glace, 
L'effet  de  la  volonté. 

S  C  A  P  I  N. 

Air.  Belle  brune  ,  belle  brune. 

Paix  ,  fîlence  ;  bis* 

Vois-tu  quelle  aimable  Enfant , 
Vers  nous  en  riant , 
S'avance  ? 
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SCENE      VIII. 

S C API N,  PIERROT,  ZACHI. 
PIERROT. 

Air.  Ma  belle  Diguedi ,  ma  belle  Diguedon. 

tij  N  ces  lieux  qui  vous  amené  ? 
Belle  Diguedi  .  diguedon  3  dondaine  j 

ZACHI. 
Le  Roi  veut  fe  marier  ,  dit-on  , 
SCAPIN. 

Ma  belle  diguedi  j  ma  belle  diguedon  j 

PIERROT. 

Avez-vous  votre  vingtaine  ? 
Belle  diguedi  ,  diguedon  3  dondaine. 

ZACHI. 

Air.  Lon  ,  lan  J  la ,  deridette. 
Allez  ,  j'ai  tout  ce  qu'il  me  faut. 
SCAPIN. 

C'cft  ce  que  nous  fçaurons  bien-tôt. 
L©n  ,  lan  la  derirctte. 
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PIERROT. 

Voyez-vous  dans  ce  Miroir-ci  , 
Lon  ,  lan  la  deriri. 

Z  A  C  H  I. 

Air.  Quel  plaijîr  de  voir  Claudine* 

Ceft  aflTez  me  faire  entendre , 
Qu'il  me  manque  des  appas  ; 

S  C  A  P  I  N. 

Vous  en  avez  à  revendre  ; 

PIERROT. 

Nous  ne  nous  entendons  pas. 

Air.  La  curiqfité. 

Vous  avez  au-delà  du  degré  qu'on  fouhaitc 

La  beauté  ; 
Mais  il  vous  faut  encore  une  vertu  parfaite  , 

La  rareté  ; 
Sans  quoi  de  vous  mirer,  n'ayez  point ,  ma  poulette 

La  curiofîté. 

Zachi  fait  paroitre  un  air  étonné. 
S  C  A  P  I  N. 

Air.  Quand  le  péril  ejî  agréable. 

Notre  Miroir  a  la  puifïance 
De  peindre  le  mal  8c  le  bien. 

PIERROT. 

Prenez-le  fi  vous  n'avez  rien 
Sur  votre  confcience. 


3S       LE   MIROIR   MAGIQUE, 
Z  A  C  H  I  prenant  le  Miroir. 
Air.  Lajfe  de  porter  la  marmotte,  \ 

Donnez ,  donnez  ,  je  vous  fupplie  , 
J'ai  moins  ce  crainte  que  d'efpoir  j 
Ne  fuis-je  pas  aflez  jolie 
Pour  ne  pas  rougir  de  me  voir  ? 

S  C  A  P  I N. 
Air.  Ahi,  ahi,  ahi ,  Jeannette» 

Sur  la  chofe  de  l'honneur 
La  glace  eft  fort  indifcrette, 

ZACHI. 

Vous  ne  me  ferez  point  peur  , 
J'ai  la  confcience  nette  : 

Elle  fe  regarde  c>  le  miroir  fe  ternit. 

PIERROT  d'un  air  mocqueur. 

Ahi  ,  ahi ,  ahi. 

S  C  A  P  I  N. 

Ahi ,  ahi ,  ahi ,  Brunette  , 
PIERROT. 

Brunette ,  ahi  3  ahi ,  ahi. 

ZACHI  d'un  air  dépit. 
Air.  Des  Feuïllantes. 

O  Dieu  !  le  vilain  Miroir  , 

Qu'il  eft  noir  ! 
Comment  pourroit-on  s'y  voir  ! 
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S  C  A  P  I  N. 

Ah ,  friponne  que  vous  êtes  ! 
Onvous  a  ,  on  vous  a  conté  fleurettes. 

Z  A  C  H I    en  colère. 

Air.  Ma  raifort  s  en  va  beau  train. 

Taifez-vous  3  mauvais  railleurs. 

PIERROT. 

Cherchez  vos  dupes  ailleurs. 
Nous  avons  bien  vu 
Que  vous  avez  eu 
Quelque  gaillarde  image , 
Et  qu'il  eft  dans  votre  vertu 
Entré  de  l'alliage  , 

Lon  ,  la  , 
Entré  de  l'alliage. 


SCENE    IX. 

SCAPIN  ,  PIERROT. 

PIERROT. 
Air.  Ah  !  quel  drôle  voilà. 

X\  argue  d'une  Fillette , 
D'un  air  fi  refolu, 
Lurelu. 
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SC  A  PIN. 

Veux-tu  d'une  Poulette  ^ 
Donc  Scapin  répondra  > 

PIERROT  d'un  air  mocqueur. 

Larda , 
Lurelu  ,  larela,  lirette, 
Quel  clt  ce  bijou  la  ? 

SCAPIN. 

Air.  0  reguingué ,  6  Ion  .,  lan  >  la* 

En  ce  Tendron  on  trouvera  , 
Beauté  ,  Sagefle  ,  &  c&tera  : 
C'eft une  fille  d'Opéra  > 

PIERROT. 

Fi  donc  ! 

SCAPIN. 

Pourquoi  cette  grimace  î 
PIERROT. 
Tu  veux  donc  voir  petter  la  Glace  î 

Air.   L'occajîon  fait  le  larron* 

Scapin  a  là  de  belles  connoiilances  , 

Si  tu  m'en  crois,  cours  vite  la  chercher  $ 

SCAPIN. 

Je  ne  fuis  pas  fi  dupe  que  tu  penfes  , 
Je  te  laifïe  &  vais  afficher. 
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SCENE    X. 

PIERROT,  ANAIS,  MEROU. 
PIERROT. 
Air.   Une  nuit  ronflant  à  merveille. 


E 


T  moi  pour  le  Miroir  Magique, 

Je  vais  attendre  ici  pratique 

En  voici  quelqu'une  ,  jecroi  : 

Où  courez-vous  3  ma  bonne  Mère  ? 

MEROU. 

Hélas  !  Monfieur  ,  fans  vous  déplaire, 
Je  vais  offrir  ma  Fille  au  Roi. 

PI  ERROT. 

Elle  paroît  d'un  bon  alloi , 
Toute  propre  à  faire  fortune  : 

M  E  R  O  U. 

Ah  !   Monfieur  ,  il  n'en  eft  pas  une  . 
Je  vous  le  dis ,  fans  vaniré  , 
Plus  digne  de  Sa  Majefté. 

PIERROT. 

Air.  Quand  le  péril  ejl  agréable. 

Elle  eft  ma  foi  des  plus  gentilles  , 
Je  vais  voir  fi  c'eft  notre  fait. 
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MEROU. 

Pourquoi  donc  vous  ? 

PIERROT. 

Le  Roi  m'a  fait 
Son  eflayeur  de  Filles. 

Air-  Bannij^  ons  d'ici  V humeur  noire. 

Il  veut  une  vertu  fi  pure  , 
Que  le  cœur  n'ait  jamais  fenti 
D'amour  la  moindre  é^ratignure  j 
Sur  ce  ,  prenez  votre  parti. 

ANA1S. 
Air.  JJJis  fur  Vhcrbette.  N°.  i. 

Mon  ame  peu  tendre 
Jufques  à  ce  jour  , 
A  fçu  fe  défendre 
Des  traits  de  l'amour. 

MEROU. 

C'eft  ce  que  fa  Mère 
Teut  vous  confirmer  : 
Ma  Fille  fçait  plaire 
Sans  fçavoir  aimer. 

PIERROT  à  Anais. 

Air    Quand  je  tiens  de  ce  jus  d'Oclobre, 

Avec  cette  pierre  de  touche  , 
Je  vais  connoître  en  ce  moment , 
Si  votre  cœur  &  votre  bouche 
.  Ne  parlent  pas  différemment. 

Quand 
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Air..  Vous  mentendc\  bien* 

Quand  ce  Miroir  ne  noircit  point ., 
La  Fille  eft  fage  de  tout  point  $ 
Mais  fî  l'on  n'y  voit  goûte, 

MEROU. 

Hé  bien  î 

PIERROT. 

La  Belle  aura  fans  doute  ....  3 
Vous  m'entendez  bien,   , 

MEROU. 
Air.  Tavois  juré  de  n  aimer  de  ma  vie.  N°.  2. 

Pour  Anaïs  ,  elle  craint  peu  l'épreuve  • 
La  pauvre  enfant,  hélas  i  eft  toute  neuve. 

PIERROT. 

Air.  Que  rï aimez-vous ,  cœurs  infenfibles* 

Nous  Talions  voir 
Dans  cette  Glace  $ 
Nous  Talions  voir 
Dans  ce  Miroir. 

MEROU. 

Vertu  tient  de  Ton  cœur  toute  la  place  ' 
Envain  fe  promet-on  de  l'émouvoir.    ' 

PIERROT  ironiquement. 

Nous  Talions  voir 
Dans  cette  Glace  ; 

c 
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Nous  Talions  voir 
Dans  ce  Miroir. 

MEROU. 

îlle  ne  dûment  point  fa  race  ,' 
Elle  n'aime  que  fon  devoir. 

PIERROT  ironiquement 

Nous  Talions  Voir 
Dans  cette  Glace  j 
Nous  Tallous  voir 
Dans  ce  Miroir. 

MEROU  à  fa  fille. 

Air.  Ton  ,  relon ,  ton ,  ton. 

Avancez  donc. 

PIERROT. 

Allons  ,  belle  inhumaine  â 
De  ce  Miroir  approchez  le  menton. 

A  N  A  I  S. 

Ellefe  regarde ,  le  Miroir fe  ternit .,  &  elle  dit  à  Pierrot 

Vous  mocejura-vous  ?  que  la  Glace  effc  vilaine  1 

PIERROT. 

Votre  vertu  jette  un  fort  beau  cotton, 
Ton  ,  relon  ,  tonton ,  tontaine  ,  la  tontaine^ 
Ton,  relon,  tonton  ,  tontaine ,  la  tonton. 

MEROU. 

Air.  Le  fameux  Diogene. 

Voyez  ,  quelle  infolcnce  ! 
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ANAIS. 
•J'ea  veux  tirer  vengeance, 
PIERROT. 

Eft-ce  ma  faute  à  moi  ? 

ANAIS. 

H  faut  que  je  fracafle 
Cette  maudite  Glace  i 

PIERROT. 

Songez  qu'elle  elt  au  Roi. 


3$ 


SCENE    XL 

SCAPIN,  PIERROT,  NOUR, 
SC  API  N. 
Air.  Que  faites-vous  ,  Marguerite* 

J  E  reviens  en  diligence  j 
PIERROT. 
Pourquoi  ce  retour  fubit  ï 

SCAPIN. 

Pour  le  K0i ,  la  bonne  chance  i 
J'ai  trouvé  la  pic  au  nid. 

Cij 
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Air.  Vautre  nuit  fapper eus  enfonge. 

Dans  cette  fille  de  village  , 
Gui  ,  je  tiens  notre  vrai  ballot  ; 
Ça  ,  n'eitimes-tu  pa$  Pierrot , 
Qu'elle  a  la  mine  d'être  fage  i 

PIERROT. 

Oui  da  y  mais  la  mine ,  dit-on  , 
Eft  bien  fujette  à  caution. 

NOUR. 
Air.  Bergères  de  Maintenons  Noté,  N°.  j. 
C'eft  dans  nos  bois  ou' habite  l'innocence. 

PIERR  OT. 

Je  n'en  crois  tien. 

N  OUR. 

:  ■       D'eu  vient l 

PIERROT. 

Quelle  apparence  !  ' 
Le  Dieu  d'Amour  y  fait  fa  réfidence. 

SCAPÏN. 


Air.  Ouvre\-moi  la  porte. 

Aux  lieux  folitaires 

Ce  pet ir  madré  , 
Avec  les  Bergères 
Eli  toujours  fouré. 
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NOUR. 

Air.  Cardons  nos  moutons. 

Je  fuis  l'entretien  des  Garçons, 

Je  fuis  toujours  feulette , 
Afïîfe  à  l'ombre  des  oui/Tous  a 
Difant  la  chanfonnette  ; 
Gardant  mes  moutons  , 

Lirette ,  liron  , 
Liron }  liron ,  lirette. 

SCA.PIN. 
Air.  Ma  mère  ,  marier-mou 

Ne  croyez  pas  nous  duper  ; 
On  ne  içauroit  nous  tromper. 

PIERROT. 

Nous  avons  un  infiniment 
Qui  nous  met  au  fait. . . . 

NOUR. 

Parlez  clairement  ; 
S  C  A  P  I  N. 

Nous  avons  un  inftrument 

Qui  nous  fait  voir  quand  on  ment. 

P  I  E  R  R  O.T  lui  montrant  le  Miroir. 

Air.  Oh ,  oh  !  ah  ,  ah  ! 

Par  ce  Miroir  fmeere  , 
Bientôt  nous  apprendrons 

C  iij 
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Si  vous  ne  fçavez  faire, 
Que  garder  vos  moutons  j 

NOUR. 

i 

On,  oh!  ah,  aK i 
Et  pourquoi  donc  ;  comment  cela  ï 

SCAPIN. 

Air.  Mirlababihobeite. 

N'eufliez-vous  far  votre  vertu, 
Mirlababibobette  ,  qu'un  fétu  y 
La  Glace  qui  d'abord  eft  nette  , 

MirJjababi  ,  farlababo ,  mirlababibobctts  *> 
Sarlababorita, 
5c  terniras. 

Npur  yaroijfant  hèjîter ,. 

PIERROT  lui  dit. 

Air.  Bon  foir  la  compagnie» 

Oïl  !  dame  c'eft  à  vous  de  voir 
S'il  vous  convient ,  ma  Mie , 
,  De  regarder  dans  ce  Miroir. 

£fOUR  faifant  la  révérence  £r  s'en  allan:,, 

Bon  foir  la  Compagnie  , 

Bon  foir  , 
Bon  foir  la  Compagnie. 

fcxpin  &  Pierrot  fe  meu ent  à  rire  de  toutes  leurs  fo 
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SCENE      XII. 

PIERROT  ,   SC  A  P  IN. 

PIERROT. 

Air.  Monjieur  la  Palijfe. 

\^j  'Est  donc  là  notre  balet  î 
Elle  a  peur  de  Ton  haleine. 

S  C  A  P  I  N. 

Pour  trouver  ce  qu'il  nous  faut 
Nous  aurons  bien  de  la  peine. 

SCENE      XIII. 

SCAPIN,  PIERR.O  T,  LOULOU. 

SCAPINi  Pierrot. 
Air.  Quon  apporte  bouteille. 


ç> 


U  c  veut  cette  jeune/Te  ? 
LOULOU. 

Mes  amis,  dites-moi, 


C  iv 
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A  qui  faut-il  que  je  m'adreiTe  y 
Pour  devenir  femme  du  Roi  ! 

SCAPIN, 

Air.  Les  Jilles  de  Nanterre*. 

C'cft  à  nous  ,  ma  Poulette  ; 
Ah  i  Pierrot  que  d'appas  ! 

PIERROT, 

Mais  elle  eft  trop  jeunette  , 
Lç  Roi  n'en  voudra  pas. 

S  C  A  P  I  N. 

Air,  Que  jejîime  mon  cher  voifin. 

Il  faudra  bien  que  tôt  ou  tard 
Il  rabatte  fur  l'âge. 

PIERROT; 

Nous  devrioua  à  toat  hazard 
Du  Miroir  faire  ufage. 

Air.  fai  pajfé  deux  jours  fans  vous  voir. 

Pour  obtenir  un  11  haut  rang  , 
Il  faut  être  bien  fage. 

LOULOU. 

Oh  !  jç  le  fuis  bien  à  préfcnt , 
Je  m'attache  à  l'ouvrage  ; 
Je  ne  fais  plus ,  depuis  un  an., 
JEndéver  ma  bonne  Maman. 
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SC  A  PIN. 
Air.  Si  Von  menait  à  la  guerre. 

Il  ne  s'agit  pas ,  Brunette  , 

De  cette  fagefîe-là  : 
N'avez-vous  point  d'amourette  ï 

LOULOU. 

Qu'eft-ce  que  c'efl  que  cela  ? 

PIERROT. 

Air.  Allons  gai  *  d'un  air  gai ,  toujours  gai. 

Quand  vous  voyez  un  drille 

Bien  fait  fie  bien  gentil , 

Le  petit  cœur  ,  ma  Fille , 

Jamais  ne  vous  dit  il , 

Allons  gai ,  d'un  air  gai  3  toujours  gai  î 

LOULOU. 

Air*  Se  reviendrai  demain  au  foir. 

Un  beau  Berger,  grand  ,  fait  au  tour  , 
Me  pourfuit  chaque  jour  ;  bis. 

Mais  je  m'enfuis  quand  je  le  voi , 

Je  ne  fçais  pas  pourquoi.  bis» 

S  C  A  P  I  N  à  Pierrot. 
Air.  j4h  !  quel  dommage  .,  Martin. 

Tu  vois  qu'elle  efr  fage 
Autant  qu'il  le  faut  ; 

PIERROT. 

Que  n'a  t-clle  l'âge  i 
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LOU  LOU. 

J'ai  treize  ans  bientôt  ; 

PIERROT. 

Ah  !  quel  dommage  I 

S  C  A  P  I  N. 

Ah  !  quel  dommage  ,  Pierrot* 
Pierrot  3  quel  dommage  î 


Air.  Hélas  J  Mam<m. 

A  mon  avis,  ceft  l'innocence  mêmç,, 
Voit-on  ailleurs  tant  d'ingénuité  ? 

PIERROT. 

Oui ,  je  conviens  que  fa  candeur  eft  extrême  ^ 
Et  notre  Roi  fans  doute  en  feroit  flatté» 

S  C  A  P  I  N. 

Mon  cher  Pierrot ,  c'efl  l'innocence  même  ; 

PIERROT. 

Eprouvons-la  par  curiofîté. 
S  C  A  P  I  N. 
Air.  Ah  !  ceft  un  certain  je  nefçais  qiieft-ct» 
Il  n'en  cft  pas  befoin  ,  je  croi  j 
PIERROT. 

LailTe  moi  faire  ,  lai/Te  ; 
AfTurons-nous  de  fa  fageflc 
Far  le  Miroir. 


V 
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S  C  A  P I N. 

Contente-toi. 

PIERROT  préfente  le  Miroir  à  Loulou  ,  quife 
regarde  *  &  il  dit  .• 

Ah  !  j'y  vois  certain  je  ne  fçais  qu'eft-ce  : 
Ah  !  j'y  vois  certain  je  ne  fçais  quoi. 

S  C  A  ?  I  N. 

Air.  Des  Feuillantines. 

Seroit-il  poflîble  ! 

PIERROT. 

Tien, 
Vois-tu  bien  i 

S  C  A  P  I  N. 

Ma  foi ,  c'eft  fi  peu  que  rien. 

PIERROT. 

Si  foible  que  foit  la  dofe  , 

Ce  rien  là ,  ce  rien  là  dit  quelque  choie., 

SCAPIN  riant. 
Hé,  hé,  hé,  Sec. 

PIERROT. 
Air.  Il  ne  faut  pas  faire  la  fage. 

Ah  !  petit  tendron,  pour  votre  âge  , 
Yous  n'êtes  pas  mai  avancé. 
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S  C  A  P  I  N. 

L'enfant  aurapenfé 
Au  Mari,.  .  .  au  mariage  v 
L'Enfant  aura  penfc 
A  fauter  le  fofle. 

LOULOU. 

Air.    Dupont  mon  ami. 
Dame  oui }  je  voudiois  que  l'on  me  marie  $ 
PIERROT. 

C'eft  ce  vouloir  là  ,  cette  fantaifîé  , 
Qui  vient  4e  nous  faire  voir 
Un  brouillard  fur  le  Miroir. 

SCAPIN. 

Air.  N'y  a  pas  de  mal  à  ça» 

A  l'Hymen  ,  ma  Mie  , 
Vous  fondez  déjà  ? 

LOULOU. 

Quel  mal  ,  je  vous  prie  , 
Trouvez-vous  donc  là  ?• 

SCAPIN. 

N'y  a  pas  de  mal  à  ça ,  bis. 

LOULOU. 

Air,  Quefeflime,  mon  cher  voifn* 

Ma  Mère  en  époufant  Papa  > 
Fut-elle  ridicule  î 
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PIERROT. 

Non  ,  mais  le  Roi  far  ce  point  là 
A  beaucoup  de  fcrupule. 

S  C  A  P  I  N. 

Air.  Ah  ,  je  ne  m en  foucie  guère. 

Fillette  qui  veut  faire 
De  même  que  fa  Mère  , 
Eft  pour  lui  fans  appas. 

LOULOU  d'un  air  fier. 

Ah ,  je  n'men  fouci'guère  j 
J'y  renonce  en  ce  cas  ; 
Ah  l  je  ne  m'en  fouci'pas. 

Elle  s'en  va. 


SCENE    XIV. 

SCAPIN,  PIERROT. 

PIERROT. 
Air.  Je  ne  fuis  né  ni  Roi ,  ni  Prince. 

J^  O  u  R  le  coup ,  je  perds  patience. 

SCAPIN. 

Ayons  encore  quelque  efpérance  ; 
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PIERROT. 

Scapin  ,  j'en  fuis  tout  ahuri  j 
De  la  dernière  expérience  , 
Et  j'en  tire  a  fortiori 
Une  terrible  conféquence. 

SCAPIN  fur  le  ton  du  dernier  vcrl. 
Vraiment  n'a  pas  fait  qui  commence. 

Air.  Le  fameux  Diogene* 

Parcourons  ,  Cachemire , 
Et  même  tout  l'Empire 
De  l'un  à  l'autre  bout  ; 
Quoi ,  parmi  tant  de  belles  i 

PIERROT. 

Va  5  ma  foi ,  les  Femelles 
Sont  Femelles  par-tout. 

Air.  Quelplaijîr  de  voir  Claudine 

Pour  une  fi  rare  Fille, 
C'eft  fe  donner  trop  de  foin  ; 
Et  c'tft  chercher  une  aiguille 
Dans  une  botte  de  foin. 
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SCENE    XV. 

LE  ROI,  PIERROT,  SCAPIN. 
LE    ROI. 

Air.  On  naime  point  dans  nos  fort ts. 


H 


_  É  bien  !  vos  foins  ont-ils  pour  moi 
Tait  quelque  heureufe  découverte  ? 

SCAPIN. 

Seigneur  ,  dans  ce  pénible  emploi  > 
Nous  travaillons  en  pure  perce  ■> 

PIERROT. 

Juiqu'ici  nous  n'avons  pu  voir 
Que  ternifTeufes  de  Miroir. 

LE     ROI. 

Air.  Voulez-vous  fç avoir  qui  des  deux. 

■  Pour  moi  j'efperc  que  bien  tôt 
J'aurai  la  Beauté  qu'il  me  faut  5 
Mobarec  ici  va  le  rendre 
Avec  fa  fille  Rczia  ; 
Que  ne  devons-nous  point  attendre. 
Dés  leçons  de  cet  homme  là  ? 

SCAPIN. 

Air.  Je  paffe  la  nuit  £r  le  jour. 

11  eft  vrai  que  loin  de  la  Cour , 
il  la  retient  depuis  l'enfance. 
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PIERROT. 

La  folitude  d\  un  fcjour 
Propre  à  conferver  l'innocence  j 
Mais  la  Belle  a  du  moins  vingt  ans  j 
C'eft  aux  defirs  que  je  l'attends, 

Que  je  l'attends, 

Que  je  l'attends  j 
C'eft  aux  defirs  que  je  l'attends. 


S 


SCENE  XVI.  &  dernière. 


LE  ROI,  PIERROT,  SCAPIN,  MOBAREC, 
REZIA,  AMINE. 

MOBAREC 
Air-  Je  vous  avois  cru  belle, 

\    O  u  s  demandiez  ma  Fille  ,' 
Vous  la  voyez  ,  Seigneur 
PrifTe-t  elle  être  afTezfage&  gentille  , 
Four  faire  dès  ce  jour  votre  bonheur. 

LE     ROI. 

Air.  Ne  m' entendez-vous  pas. 

L'œil  humain  peut-il  voir 
Beauté  plus  ravifiante  î 

SCAPIN. 

Elle  cft  toute  innocente  , 

PIERROT 

V 
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PIERROT. 

Oh  !  c'eft  un  à  fçavoir  ; 
J'en  croirai  ie  Miroir. 

M  O  B  A  R  E  C  à  fa  file. 

Air.  Quand  le  péril  eji  agréable. 

Rezia ,  votre  Roi  fouhaite  } 
Qu'en  ce  Miroir  myitérieux  , 
Vous  vous  regardiez,,.. 

LE    R  o  r. 

Ah  !  grands  Dieux, 
La  Glace  eft  pure  &  nette. 

PIERROT   étonné. 

Air.  La  bonne  avanture  J  ôgué. 

Mais  je  n'y  vois  en  effet 
Point  de  terniifure. 

LE    ROI. 

Le  Ciel  remplit  mon  fouhait, 

PIERROT. 

Vous  trouvez  donc  votre  fait  i 
La  bonne  avanture  , 

O  gué, 
La  bonne  avanture. 

REZIA. 
Air.  Dieu  des  amcs.   N°.  4. 
Quelle  flamme  , 


Dans  mon  ame , 


D 


jo      LE  MIROIR  MAGIQUE, 

Se  fait  fentir  en  ce  jour  ! 

Je  foupire, 

Je  défire , 
Quoi ,  feroit-ce  de  l'amour  ! 

Il  redouble; 

Je  me  rroublc  ; 
Cacherai-je  à  mon  vainqueur 
Sa  victoire , 
Quand  ma  gloire 
Eft  d'accord  avec  mon  cœur  î 

LE    ROI. 

Air.  De  tous  les  Capucins  du  monde, 

..    Dès  ce  jour  ,  aimable  perfonne  , 
Vous  partagerez  ma  Couronne. 

R  E  Z I  À.1 

Je  mérite  peu  cet  honneur. 

LE    ROI. 

Que  dans  mon  Palais  on  la  mena , 
Mes  fujets  feront  leur  bonheur 
De  la  reconnoître  pour  Reine. 

REZI  A. 
Air.   La  Fontaine  de  Jouvence* 

Non  ,  tout  l'éclat  de  la  Couronne 
N'auroit  aucun  attrait  pour  moi  , 

S'il  n'étoit  joint  à  la  perfonne; 
Et  cjuand  pour  vous  j'engage  ici  ma  foi, 
Croyez  ,  Seigneur ,  que  ce  n'eft  pas  au  Roi , 
Mais  à  l'Amant  que  je  me  donne. 
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LE   ROI, 
Air.  Amis  ,  fans  regretter  Paris, 

Allons  ,  que  tout  célèbre  ici 
Cette  heureufo  avanture  j 

PIERROTS  Aminé. 

Et  nous ,  marions-nous  aufïi 
Par  la  même  voiture. 

FIN. 


Le  Privilège  Se  l'enregiftrement  fe  trouvent  à  la 
fin  du  Recueil  des  Pièces  de  Théâtre. 
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AIRS    DU    MIROIR    MAGIQUE. 
N°  i. 


Y^3ï 


iiiiPiiËii 


|VlOn       a-me  peu       tendre  juf-   ques    à    ce 


^— -¥— 


. — |      »  -h  -~l — r 


♦ 


jour  A      fçu      fe    de-    fendre  des    traits  de  l'A- 


:3 


mour,C'ell  ce  que  fa       mère   peut  vous  confir- 


mer, Ma      fille  fçait  plaire  fans    fçavoir    aimer. 


N8   2. 


POur  A-  na-  is  ,  elle  craint  peu  l'é-    preuve  : 


_*_«! 


mmm 


La  pauvre  enfant ,  helas    cfl:  toute     neu-     vc. 


Si 


31 


Nous  l'allons  voir  dans  cette     glace ,  Nous  l'allons 


iii^iii^^^ 


voir  dans   ce     miroir.    Ver-tu  tient  de  fon  cœur 


sdtz 


Hfpf^ 


toute     la        place      Envain  fe       promet-on 


ïli^ËpiiH 


de  l'émou-  voir.  Nous  l'allons  voir  dans    cette 


tri 


IF* 


^ — a* 


::œi: 


4±~£- 


glace  ,  Nous  l'allons      voir  dans   ce    mi-  roir. 


Jifzz^~-n 


Î^Ê 


Elle   ne      dé-ment  point  fa-    ra-  ce ,  Elle  n'ai- 


lyE^gy^gg 


me  que  fon  de-    voir.  Nous  l'allons     voir 


S4 


=fef=£=Ê=fÊ*EÉ 


dans  cette         glace ,  Nous  l'allons         voir 


^ii^fz::: 


S— 


EËEStfc:: 


feft 


dans  ce      mi-      roir. 

N°g.. 
=$1 


354- 


V^'EH  dans  nos     bois   qu'ha-    bi-  te     l'inno- 


:^ 


n 


■A— 


4^- 


S 


=3 


t  cen-  ce  ;     Je  n'en  crois    rien  ;  d'où    vient  !  quelle 


ïSSli^ilîlÊI 


appa-      ren-        ce ,  Le  Dieu  d' A-    mour    y 


*-^[ 


m^sm 


inn 


fait  fa   ré-  fï-        den-        ce. 


N*  4. 


Ç\Ue\lej   ;  flamme,  Dans  mon    a-me ,       Sa  fait 


5; 
— i_r 


j,  fentir         en     ce        jour  !      Je  fou-       pire , 


£ 


-=fcs£ 


5H 


m 


sfdffi£ 


4— 


Je  de-         lire ,    Quoi    fe-     roit-  ce     de  l'a- 


wMwÊ^ÈmÊ, 


mour  î  II   re-    dou-  ble  ;  Je  me    trouble;Cachc- 


miïrsF 


i^piî^î^g 


--t-- 


rai-  je  à    mon    vain-  queur  Sa    vi-      croire  , 


m 


•^E§ 


}â:£*2s= 


ESgaE 


*- 


Quand  ma  gloire  ,  Eft  d'accord  a-  vec   mon  cœur  i 


M*Auj 
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Le  prix  eft  de  24  fols  avec  la  Mufique. 
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A   PARIS, 

Chez   DUCHESNE,  Libraire,  rue  Saint  Jacques, 

au- de/Tous  de  la  Fontaine  Saint-Benoît 

au  Temple  du  Goût. 

M.     DCC.     LVI. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 


AVERTISSEMENT. 

E  Roiïignol  eft  une  de  ces  Pièces  qui 
fplaifent  par  le  mérite  de  leur  propre 
md  :  il  n'y  faut  point  chercher  d'intri- 
îe  compofée  ;  car  ce  n'eft  proprement 
je  le  Conte  original  mis  en  aflion  très- 
riple  ,  &  allujetti  aux  bienféances  du 
héâtre  ;  aufTi  les  deux  Auteurs  de  ce  petit 
pera  ,  loin  d'être  afTez  vains  pour  s'attri- 
1er  tout  le  fuccès  dont  le  Public  l'a  ho- 
>ré  ,  reconnoilTent  de  bonne  foi  n'y  de- 
»ir  prétendre  d'autre  part ,  que  celle  d'a- 
>ir  afîez  bien  rendu  ,  au  gré  des  connoif- 
jrs ,  un  fujet  agréable ,  &  de  s'y  être  atta- 
és,  autant  qu'il  leur  a  été  pofïible,  à  la 
reté  du  ftile ,  &  au  choix  des  Airs. 


Ai) 


ïïïfàtë 


ACTEURS. 

LISETTE,  Amante  de  Colin ,  Mlle  Rosaline. 

■ 

COLIN,  Amant  de  Lifette ,  M.  Deschamps  , 
£r  enfuite  M.  La  Ruette. 

LE  PERE  DE   LISETTE ,  M.  Paran, 

LA  MERE  DE  LISETTE  ,     Mlle  Roland. 

MATHURINE,    Confine   de   Lifette  , 

i.Jie  Levilliers. 

THIBAUT  ;  Payfan,     M.  L'Ecluse  , 

&  enfuite  M.  Martin. 


La  Scène  efî  dans  une  Ferme  attenant  un  bocage. 
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SCENE    PREMIERE. 

jLe  Théâtre  repréfmte  une  Ferme  attenant  un  bocage. 

LISETTE,  MATHURINE. 

AÎATHURINE: 

Air  :  J'entends  déjà  le  bruit  des  armes. 
|[    On  jour  ma  petite  coufme  , 
Je  te  trouve  un  air  bien  rêveur. 

JKJJI  LISETTE. 

Ui  !  tu  te  trompes  ,  Mathurine, 
e  fuis  toujours  de  même  humeur. 

A  iij 


6  LE    ROSSIGNOL, 

MATHURINE. 
Si  c'eft  l'Amour  qui  te  lutine  , 
Quoi  !  n'ofes-tu  m'ouvrir  ton  cœur  ? 

LISETTE. 
Air  :  i .  Témoins  de  mon  indifférence. 
Non  ,  non ,  c'eft  à  l'indifférence 
Que  je  dois  le  bonheur  &  la  paix  de  mes  jours  ; 

N'exige  point  de  moi  de  confidence  , 
Je  ne  connois  encor  ni  d'amans  ,  ni  d'amours. 
MATHURINE. 
Air  :  Du  haut  en  bas. 
A  ta  façon  , 
Ma  belle  enfant ,  de  te  défendre  , 

A  ta  façon  , 
Tu  redoublerois  mon  foupçon  : 
Tu  dis  cela  d'un  air  fi  tendre 
Que  l'on  ne  pourroit  fe  méprendre 
A  ta  façon. 
LISETTE. 
Air  :  Efi-ç   que  ça  fe  demande  ? 
Devine  donc  ,  fi  tu  le  veux  , 
Ce  que  je  n'ofe  dire  .... 
Eh  quoi  !  Coufine  ,  dans  mes  yeux 
Ne  fçaurois-tu  le  lire  f 
MATHURINE. 
Qu'ils  font  fripons  &  pleins  d'ardeur  ! 
LISETTE. 
Que  ta  malice  eft  grande  ! 
"  MATHURINE. 
N'aurois-tu  pas  donné  ton  cœur  ? 
LISETTE. 
Eft-ç'  que  ça  fe  demande  ? 
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Air  :  Gentille  Pellerine. 
Suis-je  donc  fi  blâmable  ? 
MATHURINE. 
Non  ,  quand  on  eft  aimable  , 
L'amour  eft  excufable  , 
Dans  Tâge  où  te  voilà. 

LISETTE. 

Comme  Couvent  la  vie 
D'amertume  eft  remplie  , 
Un  Amant  défennuye. 

MATHURINE. 
Oui  dà  ,  Lifette  ,  oui  dà  , 

Je  crois  ç'ia 
Propre  au  mal  qui  te  tient  là. 
LISETTE. 
Air  :  Belle  Iris  ,  vous  avt\  deux  pommes. 
Maman  me  tient  à  la  lifîere  , 
Je  ne  puis  m'éloigner  d'un  pas  : 
Sitôt  qu'elle  ne  me  voit  pas  , 
Elle  crie  ,  elle  eft  en  colère. 
Du  Rofïignol  j'aime  la  voix.,.. 
Je  n'ofe  aller  au  bord  du  bois. 
MATHURINE. 
Air  :  Bouchei  ,  Nayades ,  vos  fontaines. 
Ta  mère  a  de  l'expérience. 

LISETTE. 
D'où  lui  vient  cette  défiance  ? 

MATHURINE. 
Que  fçait-on  f  II  peut  arriver 
Que  tu  t'égares  de  ta  route  : 

Aiv 


8.  LE     ROSSIGNOL, 

Un  loup  venant  à  te  trouver  , 
T'auroit  bientôt  croqué  fans  doute, 

Air  :  Aie  .,  aie  J  aie  Jeannette. 
A  quelques  pas  de  <?hez-nous 
Eft  une  forêt  touffue  : 
Moi  qui  ne  crains  point  les  loups, 
Un  jour  j'en  revins  mordue  , 

Aie  ,  aie ,  aie. 
LISETTE. 
Air  :  N°.  2.  Je  ne  vais  point  feulette  au  bois.. 
Je  ne  vais  point  feulette  aux  bois  , 
Quand  la  nuit  eft  obfcure  : 
On  y  pourroit  rifquer ,  je  crois , 
Quelque  trifte  aventure. 
Colin  m'efcorte  quelquefois. 

M  AT  H  U  RINE. 

Ce  Berger  te  raffure. 
LISETTE. 

Air  :  Mi  mi  fa  re  mi. 
Dans  le  bois  tous  deux  enfemble 
Qu'aurions-nous  à  redouter  ? 

MATHURINE. 
Quand  l'Amour  vous  y  ralfemble 
Eft-ce  bien  pour  écouter  ? 

Mi  mi  fa  re  mi  , 

Le  chant  fi  joli , 

Mi  mi  fa  re  fol , 

Du  doux  Rolfignoi. 
LISETTE. 
Air  >A  l'ombre  de  ce  ver  à  bocage. 
Que  je  me  plais  à  fon  ramage  ! 
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MATHURINE. 
Rien  n'eft  fi  doux  que  fes  chanfons  , 
On  prétend  que  dans  Ton  langage 
D'amour  il  dicte  des  leçons. 

LISETTE.' 
Oui ,  je  crois  que  ce  Dieu  l'infpire , 
Car  aufïkôt  qu'il  forme  un  Ton  , 
Je  foupire  ,  Colin  foupire  , 
Nous  foupirons  à  l'UniiTon. 
MATHURINE. 
Air  :  Du  haut  en  bas. 
A  qui   des  deux 
Donnercis-tu  la  préférence , 

A  qui  des  deux  , 
De  ce  Roiîîgnol  amoureux  , 
Ou  de  Colin  :  en  confcience , 
Dis  ce  que  ton  petit  cœur  penfe , 
A  qui  des  deux  f 
LISETTE. 
Air  :  Ah  !  que  rna  voix  me  devient  chère  ! 
Le  Roilïgnol  chante  à  merveille  , 
Mais  le  chant  de  Colin  me  femble  plus  flateur. 

MATHURINE. 
Jje  chant  du  Roflîgnol  eft  û  plein  de  douceur  ! 
LISETTE. 
Ses  fons  me  féduifent  l'oreille, 
Mais  ceux  de  Colin  vont  au  cœur. 
MATHURINE. 
Air  :  Rions ,  chantons ,  amufons-nous. 
Je  vois  le  Berger  qui  t'engage  , 
Vous  allez  chanter  un  duo  : 
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Adieu  ,  Cou  fine  ;  le  trio 

A  Cythere  n'eft  pas  d'ufage  : 

Riez ,  chantez  ,  amufez-vous ,  -1 , . 

Il  n'eft  point  de  plaifir  plus  doux.      J  1Sm 


SCENE    IL 

LISETTE  feule  ,  apercevant  Colin  de  loin. 
Air  :  Quand  on  a  prononcé. 

COjlin  ne  me  voit  pas  ,  écoutons-le  en  ca- 
chette , 
Il  va  s'entretenir  de  fa  flâme  fecrette  : 
Ah  !  qu'il  me  fera  doux  d'entendre  que  fon  cœur 
Brûle  toujours  pour  moi  d'une  fincere  ardeur  ! 


SCENE    III. 

COLIN  feul  j    &  Lifette  à  Jon    tour    dans 
réloignemem. 

Air  :  Quand  vous  entendre^  le  doux  Zéphir. 

OUe  pour  mon  cœur  ces  lieux  ont  d'attraits  , 
Lorfque  j'y  vois  celle  que  j'adore  ! 
Le  Dieu  d'Amour  qui  la  fuit  de  près 
Les  embellit  encore  : 
Ces  fleurs  ,  ces  eaux , 
Le  chant  des  oifeaux  , 
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Le  fouffle  volage 

Du  tendre  Zéphir  , 

Ce  verd  feuillage  , 

Ce  doux  ombrage  , 

Tout  peint  le  plaifir  : 
Dès  qu'elle  part ,  la  fleur  fe  flétrît , 
Le  Roflîgnol  ceffe  fon  ramage  : 
La  feule  Tourterelle  gémit 

Dans  ce  trifle  bocage. 
Appercevant  Lifette  qui  s'avance  vers  M. 

Air:  La  mort  de  mon  cher  père. 
Ah  !  c'efl:  toi ,  ma  Lifette  ! 

LISETTE. 
Ah  !  Colin ,  c'eft  donc  vous  ! 
Que  je  fuis  fatisfaite  î 
COLIN. 
Que  mon  deftin  eft  doux  ï 
Quand  je  tiens  ma  Bergère 
Seulette  en  ce  féjour, 

Je  me  crois  à  Cythere 
Dans  les  bras  de  l'Amour. 
LISETTE. 
Air  :  Ah  !  que  la  parejfeufe  Automne  î 
Ce  n'eft  pas  fans  foins  &  fans  peine 
Que  j'échappe  aux  yeux  furveillans  : 
Quand  près  de  toi  l'Amour  m'amène  , 
Je  fais  accroire  à  mes  parens 
Que  je  ne  viens  dans  ce  bocage  , 
Que  pour  entendre  les  accens 
Du  Roffignol ,  dont  le  ramage 
Fait  tous  mes  plaifirs  innecens. 
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Air  :  Nousfommes  précepteurs  d'amour. 

Ils  penfent  que  ce  feul  defir 
Chaque  jour  m'engage  à  m'y  rendre  : 
Mais  j'ai  cent  fois  plus  de  plaifir 
De  t'y  trouver  que  de  l'entendre. 

COLIN. 

A  ir  :  L'autre  jour  étant  afjis. 
Qu'un  aveu  fi  plein  d'appas 
Répand  de  feux  dans  mon  ame  ! 
Et  comment  mon  cœur  ,  hélas  ', 
Suifit-il  à  tant  de  flâme. 
LISETTE. 
Que  le  mien  efl  content  ! 
Mais  feras-tu  fidèle  ? 
COLIN. 
Pour  faire  un  inconfiant 
Ma  Lifette  efl  trop  belle. 

Air  :  Babèt ,  que  t'es  gentille  \ 
Je  n'eus  jamais  defîein  , 
Lifon  j  de  te  féduire  : 
Tout  ce  que  dit  Colin  , 
C'efl  l'Amour  qui  l'infpire. 

Oui ,  fi  j'étois  Roi , 

J'en  jure  ma  foi , 
Mon  fceptre  &  ma  couronne 
Dès  cet  inftant  feroient  ton  bien  ; 
Mon  tréfor  deviendroit  le  tien  : 
Mais  hélas  !  à  moi  je  n'ai  rien 
Qu'un  cœur  ,  je  te  le  donne»  bis. 
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LISETTE. 
Même  Air. 
Quoi  !  peut-on  être  épris 
L'une  vaine  richeffe  ? 
Je  connois  tout  le  prix  , 
Berger  ,  de  ta  tendreffe. 
N'es-tu  pas  mon  Roi  f 
Cher  Colin  ,  en  toi 
Ce  n'efl:  que  toi  que  j'aime. 
Non  ,  les  grandeurs  n'ajoutent  rien 
A  l'amant  ,  quand  on  aime  bien  : 
Prends  mon  cœur ,  donne-moi  le  tien  : 
Voilà  le  bien  fuprême. 

Ici  le  RoTirncl  chante. 
Air  :  Vous  qui  donneç  de  V amour. 
Ah  !  Colin  ,  en  ce  moment 
Le  Roflîgnol  chante  ; 
Que  fa  voix  m'enchante  ! 
Ah  !  Colin  ,  en  ce  moment 
Le  Rofàgnol  chante  ; 
Quel  raviffement  ! 

COLIN. 
Tu  voudrois  bien  le  tenir  ? 

LISETTE. 
Hélas  !  c'eft  tout  mon  defîr. 
Air  :  Voici  les  Dragons. 
Mais  de  !oin  je  vois  ma  mère  , 

Vite  cache  toi  : 
Va  ,  je  ne  tarderai  guère  , 
Cher  Colin  ,  à  m'en  détaire  , 
Laiffe-moi. 
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SCENE     IV. 

LISETTE  feule. 
Air  :  N°.  7.  -4vec  V aimable  Dorine. 


D 


'Es  fons  de  fa  voix  légère, 
Ce  Rolfignol  plein  d'amour 
Fait  retentir  nuit  &:  jour 
Cet  afyle  folitaire  ; 
Qu'il  y  goûte  de  plaiflrs  ! 
Hélas  !  il  n'a  point  de  mère  , 
Qui  condamne  fes  foupirs 
Et  s'oppofe  à  fes  defirs. 


SCENE     V. 

LE     PERE  ,    LA    MERE  ,    LISETTE. 

LA     MERE. 

Air  :  Des  Trembleurs. 


E: 


iSt-ce  ainfi  qu'on  me  balotte  ? 
Comment  donc  ,  petite  fotte  , 
Il  faut  qu'après  vous  je  trotte  , 
Et  vous  cherche  à  tous  inftans  ? 
M'obéit-on  de  la  forte  ? 
J'ai  beau  défendre  qu'on  forte , 
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A  peine  on  ouvre  la  porte , 
Vous  prenez  la  clef  des  champs. 
LISETTE. 
Air  :  On  ri  aime  point  dans  nos  Forêts. 
Pardon  ,  Maman  ,  je  ne  vois  pas 
Quel  eft  le  fujet  qui  vous  fâche  ; 
Seule  je  ne  puis  faire  un  pas  , 
Je  fuis  comme  un  chien  à  l'attache.... 
J'avois  befoin  de  prendre  l'air. 

LA     MERE. 
Dans  ce  befoin  je  vois  trop  clair. 
Air  :  Ah  !  mon  mal  ne  vient  que  d'aimer. 
Vraiment ,  vraiment  ,  nous  y  voilà.... 
Je  connois  tous  ces  befoins-là  j 
Une  fille  toujours  en  a  : 
Ma  petite  mignonne  , 
Pour  donner  dans  ce  paneau-là  , 
Je  ne  fuis  pas  fi  bonne. 
LE     PERE. 
Air  :  II  faut  que  je  file. 
Je  vous  trouve  trop  févere , 
S'il  faut  parler  fans  détour. 

LISETTE. 
Ai-je  fi  grand  tort ,  ma  mère , 
Quand  il  arrive  un  beau  jour , 
D'aller  faire  ,  faire ,  faire  , 
D'aller  faire  un  petit  tour  ? 
LE     PERE. 
Air  :  Si  tu  veux  être  affable. 
Elle  a  raifon ,  foit  dit  fans  vous  déplaire  , 
On  peut  gronder  3  c'eft  le  droit  d'une  mère  , 
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Mais 
L'exercice  eft  nécefTaire  , 
Vous  la  tenez  de  trop  près. 
LA      MERE. 
Air  :  Robin  *  turelure. 
De  grâce  ,  mon  cher  époux, 
Taiiez-vous  ,  je  ^ous  conjuré  : 
Je  connois  bien  mieux  que  vous,; 
LE     PERE. 

Turelure. 
LA    MERE. 
Les  btfolns  de  la  nature. 

LE     PERE. 
Robin .  turelure  lure. 

LA     MERE. 
Air  :  Du  Prévôt  des  Marchands. 
D'où  veniez-vous  hier  au  foir  ? 
Comme  en  un  four  il  faifoit  noir ., 
Parlez ,  petite  impertinente. 

LISETTE. 
Je  revenois  du  petit  bois , 
Où  ce  charmant  RofHgnol  chante; 
Je  n'aime  rien  tant  que  fa  voix. 
LA     MERE. 
Air  :  Margot  fur  la  brune, 
Quelle  fantaifie  ! 
Quelle  fotte  manie  ! 
Quelle  fantaifie  ! 
Qu'il  fafle  froid  ou  chaud; 
Avant  l'Aurore  , 
Le  foir  encore  9 


Pauvre 


OPERA-COMIQUE.  v 

Pauvre  pécore  , 

Pour  un  oifeau  , 
Rifquer  un  rhume  de  cerveau  ' 
LISETTE. 
Air  :  Ah  !  le  bel  oiftau  ! 
Ah  \\e  bel  oifeau,  Maman! 
Qu'il  eft  d'un  joli  plumage  ! 
Ah  !  le  bel  oifeau  ,  Maman  ! 
-Et  qu'il  chante  joliment  ! 
C  eft  tout  mon  amufement 
Que  d'entendre  fon  ramage  • 

Que  ne  puis-je,  oifeau  charmant, 
^prendre  &  ce  mettre  enCage? 
Ah!  le  bel  oifeau  ,  Maman  ' 
Qu  |1  eft  d'un  joli  plumage' 
Ah  le>  bel  oifeau,  Maman, 
-Et  qu'il  chante  joliment  ' 

LE     PERE. 
Air:iV>  a  pas  £  mal  a  ça. 
Pourquoi  lui  défendre 
Ce  pafle-tems-là  ? 
EUe  peut  l'entendre 
Tant  qu'elle  voudra , 
N'y  a  pas  d'  mal  à  ça.  hh 

LISETTE. 
Air  :  Les  Triolets, 
Javoisprefquelamaindeiïus, 
L^n  jour  que  fétois  au  bocage, 
Quand  deux  manans  font  accourus 
J  avois  prefqne  la  main  deflus  •      ' 
Au  bruit  qu'ont  fait  ces  malotrus 

B 


j8  LE     ROSSIGNOL, 

Il  s'eft  enyolé  ,  quel  dommage  '. 
J'avois  prefque  la  main  deffus. 

LE     PERE. 
Tu  Paurois  attrapé  ,  je  gage. 
LISETTE. 
Air  :  Nannette ,  àormei-vous  ? 
Je  croyois  le  tenir  ,  ois. 

Quand  je  le  vis  partir  , 
Jugez  quel  déplaifir  ! 
On  enrage  beaucoup 
Quand  on  manque  fon  coup, 
LA     MERE.   f 
Air  :  Contre  mon  gré  je  chéris  Veau. 
Finitions  tous  ces  propos  là. 

LE    PERE. 
Mon  Dieu ,  ma  femme ,  laiffez-la... 
Va  ,  ma  chère  enfant ,  va  l'entendre  , 
Ton  plaifir  eft  bien  naturel  ; 
Et  mets-lui  ,  fi  tu  veux  le  prendre  , 
Deffus  la  queue  un  grain  de  fel. 
Air  :  Je  fuis  la  fleur. 
Je  veux  qu'aux  bois  Mathurine  te  fuive  > 
Pour  t'aider  à  le  dénicher. 
t  i  s  E  T  T  E. 
Y  fongez-vous  ?  Ma  Couûne  eft  trop  vive, 
Elle  pourroit  l'efFaroucher. 
LA     MERE. 
Air  :  Qjiel  homme  ttes-vous. 
Toujours  indulgent , 
Vraiment  voilà  comme 
On  gâte  un  enfant  : 
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Votre  bonté  m'aiîbrnme. 
Ah  !  mon  pauvre  époux  , 
Quel  homme,  quel  homme  , 
Ah  !  mon  pauvre  époux  3 
Quei  homme  êtes-vous  9 

Le  Père  Gr  la  Mère  s'en  vont. 

SCENE      VI. 

LISETTE  feule. 
Air  :  Dam   me  voilà. 

-iVXE  voici  libre  de  tout  foin  , 
Et  de  fâcheux  témoin 

Loin  : 
Profitons  de  ce  doux  moment , 
Rapellons  vite  mon  Amant  : 
Colin  ,  Colin,  que  n'es-tu  là  ? 
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SCENE     VII. 

ISETTE,   COLIN  arrive  en   courant  , 
£r  achevé  Vair. 


D 


COLIN. 

Am'  me  voilà  ,  me  voilà  là. 
Bij 
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Air  :  Nous  nous  marierons  Dimanche. 
Derrière  un  buiflfcn 
J'attendois  Lifon  , 
Que  mon  bonheur  eft  extrême  ! 
ENSEMBLE, 
Toujours  t'aimer  , 
Et  t'enflamer 
De  même* 

LISETTE. 
C'eft  mon  defir. 

COLIN. 
C'eft  mon  plaifîr 
Suprême. 
ENSEMBLE. 
Unifions  nos  voix  , 
Répétons  cent  fois  : 
Qu'on  eft  heureux  ,  quand  on  aime  ! 

COLIN. 

Air  :  N°.  8.  Mufette  à'Ajax. 
Toi ,  dont  le  ramage  tendre 
Fait  le  charme  de  ces  bois  , 
Roffignol  fais-nous  entendre 
Les  doux  accens  de  ta  voix  ; 
De  l'Amour  chante  les  fiâmes ., 
Et  jufqu'au  fond  de  nos  âmes 
Porte  le  feu  de  tes  foupirs  , 
Puiiïions-nous  dans  ce  bocage 
Si  propice  à  nos  defirs  , 
Comme  toi ,  fous  cet  ombrage  » 
Bientôt  chamer  nosltplaifirs  ! 
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L  ISETTE. 
Air  :  4.  Maman  ,  quefl-ce  donc  qu'ils  faifoimt  ? 
Ah  !  que  ne  puis-je  à  la  maifon 
Tenir  ce  Roflignol  aimable  ? 
De  fon  gofier  le  joli  fon 
Me  rendroit  la  vie  agréable  : 
COLIN. 
Il  chanteroit  , 
S'animeroit 
D'une  façon  (i  tendre , 
Que  ron  plus  doux  plaifir  feroit 
De  le  voir  &  l'entendre. 
LISETTE. 
Air  :  Ah  !  qu'il  eft  beau  l'oifeau  ! 
Mais  en  cage  quand  il  fera  „  bis. 

Crois-tu  que  ce  bel  oifeau-là 
Que  j'aime  ,  que  j'aime  , 
Cher  Colin ,  chantera 
Toujours  de  même  2 

COLIN. 
Air  :  ;.  Je  n  entends  plus  dejfous  V ormeau; 
Oui ,  ma  Bergère  ,  il  chérira 
Toujours  fon  efclavage  , 
Jamais  le  tems  n'aïïbiblira 
Son  feu  ni  fon  ramage  : 
Et  ce  Roffignol  chantant  fi'  bien  , 
Te  prouvera  dans  fon  langage  , 

Qu'à  notre  âge 
L'amour  eft  le  vrai  bien. 

Biij       . 
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COLIN  ôc  L I  S  E  T  T  E. 

Air  :  Dès  aujourd'hui  ,  Ji  tu  me  croij . 
Des  aujourd'hui ,  fi  tu  me  crois 
Il  faut  tâcher  de  le  furprendre  : 
Bon  *  ,  voilà  qu'il  fe  fait  entendre 
Au  fond  du  bois. 
COLIN. 
Air  :  Maman  me  dit  que  je  fuis  ignorante. 
Belle  Lifon ,  fans  tarder  davantage  , 
Dans  les  taillis  ,  je  cours  te  le  chercher  ; 
Fût-il  couvert  du  plus  épais  feuillage  , 
Bientôt  Colin  fçaura  le  dénicher. 
LISETTE. 
Air  :  Les  Dieux  comptent  nos  jours. 
Sans  moi  tu  veux  aller  :  cher  Colin  ,  il  me  fembk 
Que  je  te  dois  aider  ,  dans  un  projet  fi  beau. 

Attens-moi  donc  ,  bis. 

Pour  ne  pas  manquer  notre  oifeau  , 
Il  faut  partir  enfemble. 

Ils  s'en  vont  d'un  coté  ,  &  on  voit  arriver  de  l'autre  les 
Acteurs  de  la  Scène /vivante. 

*  Ici  le  Rofiîgnol  chante  dans  l'éloigîiement. 
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SCENE    VIII. 

LE    PERE  ,   LA    MERE ,  MATHURINE 
THIBAUT. 
MATHURINE. 

Air  :  Marie%  ,  marie\  moi. 
A  tante  ,  permettez-vous 
.Que  je  parle  avec  franchife  f 
Lifon 


M* 
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LA     MERE. 
Hé  bien  ? 
MATHURINE. 

Entre-nous  , 
De  Colin  J  me  femble  éprife  , 
Mariez  ,  mariez ,  mariez  la  , 
De  peur  de  quelque  furprife  , 
Mariez  ,  mariez  ,  mariez  la  ., 
Car  elle  vous  préviendra. 
TH  I  BA  UT. 
Air  :  A 'dieu  paniers. 
Je  la  trouvai  dans  ces  retraites 
L'autre  jour  feule  avec  Colin , 

MATHURINE. 
Elle  eft  rufée ,  il  eft  malin.  s 

THIBAUT. 
.  Et  l'air  du  bois  eft  fatal  aux  fillettes. 

MATHURINE. 
Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde. 
Oh  !  franchement  de  fa  poupée  , 
Elle  n'eft  plus  guère  occupée. 

THIBAUT. 
Je  la  vis  portant  des  gluaux , 
Et  légèrement  équipée  ; 
Sans  doute  c'étoient  des  oifeaux 
Qu'elle  alloit  prendre  à  la  pipée. 

Air  :  Un  Abbé  dans  un  coin. 
De  l'œil  je  la  fuivis  , 

Et  je  vis 
Qu'à  terre  elle  avoit  mis , 
Au  bord  d'une  tranchée 

Biv 
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Quelques  petits  filets , 
Et  qu  elle  étoit  cachée 
Comme  un  chat  aux  aguets.    . 
Air  :  Jardinier  ne  vois  tu  pas  ? 
Elle  n'agiflfoit  non  plus 
Qu'un  idole  de  marbre  , 
Et  dans  l'inftant  j'apperçus 
Que  Colin  étoit  deflus 
Un  arbre. 

Même  Air. 
L^ ,  fans  doute  ,  il  n'étoit  pas 
Pour  enfiler  des  perles  ; 
Car  il  y  tendoit  des  lacs, 
Et  je  vis  tomber  en  bas 
Des  Merles. 
MATHURINE. 
Air  :  Sçaveç-vous  bien  ,  Beauté  cruelle  ? 
Je  les  vois  s'amufer  enfemble 
Tous  les  jours  à  de  petits  jeux  : 
Mais  ces  jeux-là  ,  que  vous  enfemble  f 
Ne  font-ils  pas  quelquefois  dangereux  ? 
Colin,  au  jeu,  m'a  tout  l'air  d'être  heureux. 

LA     MERE. 
Il  n'eft  que  trop  vrai ,  Dieux  !  je  tremble. 

LE     PERE. 
Air  :  Nous  vivons  dans  Vinnocence. 
Honni  foit ,  qui  mal  y  penfe  , 
Ah  !  quelle  malignité  ! 
Ce  font  plaifirs  de  l'enfance 
Et  pleins  de  fimplicité  , 
Qui  prouvent  leur  innocence 
Et  leur  ingénuité. 


OPERA-COMIQUE.  25 

THIBAUT. 
Air:  N°.  6.  Point  de  bruit. 
Point  de  bruit ,  bouche  clofe  , 
Je  vois  , 
Je  crois  J 
Quelque  chofe , 
Point  de  bruit ,  bouche  clofe  , 
Les  voici 
Tout  près  d'ici  ; 
C'eft  Colin 
Et  Lifette  , 
Le  badin  ! 
La  folette  ! 
Comme  ils  s'amufent  cntr'eux  ! 
Les  voyez-vous  bien  tous  deux  ? 
MATHURINE. 
Air  ;  Ne  vla-t-ilpas  que  j  aime  ? 
Que  tête  à  tête  on  eft  heureux 
Avec  l'objet  qu'on  aime  ! 

THIBAUT. 
Lorfque  l'on  croît  n'être  que  deux , 
L'Amour  fait  le  troifiéme. 
LE  PERE  aprss  avoir  regardé  au  travers  du  feuillage. 
Air  :  Ah  \fai  tout  vu. 
Ah  !  qu'ai-je  vu  ? 
L'ai-je  bien  apperçu  ? 
C'eft  Lifon  ,  qui  l'eût  cru  ? 

Ah  !  qu'ai-je  vu  ? 
Son  cœur  eft  prévenu. 
Hélas  !  tout  eft  perdu  : 
Ma  femme,  qu'en  dis^tu  f 
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LA     MERE. 

J'avois  prévu 
Qu'en  foufFrant  que  Lifette  , 
Au  bois  fût  feulette , 
Elle  en  abuferoit , 
Et  nous  attraperoit  : 

ENSEMBLE. 

Ah  !  qu'ai-je  vu  ? 
Son  cœur  eft  prévenu. 
Hélas  !  tout  eft  perdu  : 
Ma  femme  ,  T      >en  dis  tu  ? 
Mon  mari ,  J  ^ 

LA     MERE.. 

Air  :  Eft-il  de  plus  douces  odeurs  ? 

Prenons  notre  parti  foudain  , 
Puifque  la  faute  eft  faite  : 
Lifette  eft  faite  pour  Colin  , 
Et  Colin  pour  Lifette. 

LE     PERE. 

Nous  les  furprenons  en  ces  lieux  : 
Qu'un  doux  nœud  les  aflemble. 
Que  pouvons-nous  faire  de  mieux  ? 
Marions-les  enfemble. 
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SCENE     IX.   &  dernière. 

LISETTE  for  tant   du  bois  avic  C  OLIN., 
Us  jîcteurs  de  la  Scène  précédente. 

LISETTE  tenant  un  RoJJignol  dans  une  cage. 
Air  :  Alle\-vousen  ,  gens  de  la  noce. 

JE  tiens  cet  oifeau  qui  m'enchante  , 
Enfin  le  Rçffignol  eft  pris  : 
Que  ma  mère  fera  contente  ! 
Je  ne  bougerai  du  logis  , 
Et  n'irai  plus  fous  le  taillis  ; 
Je  tiens  cet  oifeau  qui  m'enchante  , 
Enfin  le  Roiïignol  eit  pris. 

LE    PERE  ôc  LA  MERE  ,   à  Lifette  &  à  Colin. 

Air  :  Dans  ce'féjour. 
Tendres  amans  , 
Soyez  contens  : 
Hymen  ,  Amour., 
Pour  vous  en  ce  jour, 
Joignent  leurs  feux 
Et  leurs  nœuds. 
LISETTE  ôc  COL  IN. 
Dieux  ! 

LISETTE  feule. 
Ah  ,  mon. père  !  ah  ,  maman  ! 
Quel  bonheur  ,  quel  plaifir ,  quel  moment  ! 

Cher  Colin  , 

Puis  je  enfin 
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Te  nommer  librement 
Mon  Amant  ? 
LE    PERE    8c    LA    MERE. 
De  ces  oifeaux  , 
Dont  vous  trouviez  les  chants  fi  beaux  > 

Imitez  les  jeux , 
Soyez  encor  plus  heureux 

Qu'eux. 
COLIN  à  Lifette. 
Air  :  Printems  âans  nos  bocages. 
Ma  mie  ,. 
Ah  !  que  j'envie 
Le  fort  de  ton  oifeau  I . 
Sans  ceflfe  , 
Quelque  careffe  : 
Que  fon  deftin  eft  beau  ! 
Qu'il  doit  être  heureux, 
S'il  fent  le  prix  de  ta  tendreffe  , 
Qu'il  doit  être  heureux  ! 
C'eft  où  je  borne  tous  mes  vœux  : 
Ma  mie, 
Ah  !  que  j'envie 
Le  fort  de  ton  oifeau  ! 
Sans  ceffe , 
Quelque  carefle  : 
Que  fon  deftin  eft  beau  ! 

Air  :  La  Bourgogne  ,  Fanfare. 
La  plus  aimable  Bergère 
Vient  de  recevoir  ma  foi  : 
Ah  !  qu'il  eft  doux  de  lui  plaire  , 
Et  de  vivre  fous  fa  loi  ! 
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COLIN  &  LISETTE   enfembk. 
A  la  chaîne  qui  nous  lie  , 
Je  me  livre  fans  retour  , 
Et  perdrai  plutôt  la  vie  , 
Que  de  perdre  mon  amour. 
Second  Couplet» 
LISETTE. 
Que  de  tendres  chanfonnettes 
Annoncent  notre  bonheur  : 

COLIN. 
Que  le  Ton  de  nos  mufertes 
Soit  d'accord  avec  le  cœur  : 

ENSEMBLE. 
Chantons  l'Amour  &  fes  fiâmes  : 
Le  chanter  eft  un  plaifir, 
Qui  doit  préparer  nos  âmes 
A  celui  de  le  fervir. 

LE     PERE. 
Air  :  Ça  tl  àurra  pas  toujours. 
Que  la  noce  commence  , 
C'eft  le  tems  des  amours  : 
Il  eft  jufte  qu'on  danfe 
Au  plus  beau  de  fes  jours  ; 
Car  on  n'dans'  pas  toujours  , 
Car,  &c. 


COUPLET 

Inféré  dans  le  Divertissement- 
COLIN. 

Air  :  Dans  ceféjour  la  paix  &  l'innocence. 


G 


iHarmans  oifeaux  de  ce  riant  bocage , 
Chantez,  chantez,  redoublez  vos  concerts  5 
Par  vos  accens ,  rendez  un  jufte  hommage 
A  la  Beauté  dont  je  porte  les  fers  : 
Le  Dieu  des  ris  &  des  tendres  alarmes  , 
Entr'elle  &  moi  partage  fa  faveur  ; 
A  ma  Bergère  il  donne  tous  fes  charmes , 
Et  réunit  tous  fes  traits  dans  mon  cœur. 

Air:  Noté  N°.  p. 

Fiers  Rofîignols ,  l'ornement  de  nos  bois ,     ~|  7  • 
Ne  vantés  plus  votre  ramage  :  J 

Non  ,  non  J  ne  vantés  plus  votre  langage  : 

Nous  imitons  la  douceur  de  votre  voix, 
Et  furpaffons  votre  ramage  : 

Nous  imitons  la  douceur  de  votre  voix  , 

Et  furpaflfons  votre  ramage. 

Fiers  RofTignols ,  &c. 


V AUD  EV I LLE. 


\jl-  Ton ,  quel  plaifir  de  te       voir  ,  Et  d'enten- 


mm 


dre  ton  doux  ra-ma-       ge  !  Que  Colin      efl  heu- 


3-  -f ~_.j — 1 — 


reux  d'a-voir  Un  pa-  reii    Rofïîgnol  en    ca-        ge  î 


2. 


Vous  connoifTez  ce  Financier , 
Qui  fait  un  fi  grand  étalage  ; 
Dès  demain  quelque  créancier 
Mettra  ce  Roffignol  en  cage. 


On  dit  qu'on  foupe  après  le  jeu  , 
Chez  Cloris  ,  dans  le  voifinage  : 
Son  louper  lui  coûte  bien  peu  , 
Elle  a  des  Roffignols   en  cage. 


D'une  Chanteufe  d'Opéra  , 
Lubin   entretient  Je  ménage; 
Ne  peut -on   pas  dire  qu'il  a 
Un  joli   Rofîignol   en  cage. 


Orgon  ce  vieux  mari  jaloux , 
Qui  connoît  le  fcxe  volage  , 
Met  /a  femme  fous  les  verroux  , 
Et  tient  le  Rofïïgnol  en  cage. 

6. 

Meilleurs  ,  l'Auteur  mec  fort  efpoir 
Dans  l'honneur  de  votre  fufFrsge  ; 
S'il  l'obtient ,  venez  tous  revoie 
Souvent  le  Roflîgnol  en  cage. 

FIN. 


APPROBATION. 

J'AI  lu  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier  ,  Le  "Rof- 
fignol ,  Opera-Comique  ,  &  ie  crois  que  l'on  peut  en  per- 
mettre la  reprefentation  &  l'impreifion.  A  l'aris,  ce  ix 
Septembre  1751.  CREH1LLON. 


Le  Privilège  &  Teniegiilrement  fe  trouvent  à  la  fin  du 
tome  3e.  du  Nouveau  Recueil  des  Pièces  repréfentées  far  le 
Théâtre  de  l'Opera-Comique  depuis  fon  rétabiilfement ,  &c. 
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L  E 

CALENDRIER 

DES  VIEILLARDS, 
OPERA   COMIQUE 

EN    UN   ACTE, 

Ref  ré  fente  pur  la  -première  fois  fur  le  Théâtre  de 
U  Foire  S.  Germain  le  7  Avril  1755. 


Le  prix  eil  de  24  fols  avec  la  Muhque. 


A    PARIS, 

Chez  DUCHESNE,  Libraire  ,  rue  faint  Jacques  , 

au-deflbus  de  la  Fontaine  faint  Benoît  ? 

au  Temple  du  Goût. 

M.   DCC.   LUI. 

Avec  Afârobaîkn  &  Privilège  du  Roi. 


ACTEURS. 

PAGAMIN,  Corsaire. 

RICHARD  DE  QUINZICA; 

BARTHOLQMÉE, 

FATIME. 

PIERROT* 


La  Scène  efl  au  Sérail  de  Pagamin. 


L  E 


CALENDRIER 

DES    VIEILLARDS, 

OPERA    CO  M  I  Q  U  E 

EN    UN    ACTE. 


SCENE    PREMIERE. 

BARTHOLOMÉE,  FATIME. 

F  A  T  I  M  E. 

Air.  Jean  ,  faut-il  tout  vous  dire. 

Ou  s  m'avez  dit  en  raeourcf 
Ce  qui  vous  a  conduire  ici , 
Daignez  mieux  m'en  inilruire. 

BARTHOLOME'E. 

C'eft  te  parler  de  rr.on  bonheur  ; 
Tout  ce  qui  flatte  notre  cœur  , 
On  veut  toujours  le  dire. 

Aij 


LE    CALENDRIER, ô-c. 

Air.  La  mort  de  mon  chère  Père, 

A  la  mort  de  mon  père  , 
Jeune  encore  ,  fans  cfpric , 
Un  vieux  fexagenaire  , 
Dans  fa  maifon  me  prit , 
Hélas  !  j'étois  fi  bonne 
Qu'il  étoit  tout  pour  moi  j 
Et  rien  dans  fa  perfonne 
Ne  me  caufoit  d'effroi. 

FATIME. 

Air.  Baife  moi  donc ,  medifoit  BUife. 

Cette  erreur  ne  vous  dura  guère , 
Eh  bien  ,  eh  bien  ,  aprenez-moi  ,ma  chère  ? 
Comment  elle  fe  diffipa. 

BARTHOLOME'Ë. 

Je  vous  le  dis  avec  franchife  , 
Un  je  ne  fçais  quoi  me  frappa  , 
Tout  à  coup  je  vis  ma  fottife. 

Air.  Le  tout  par  nature* 

En  fecrct  je  fentis  là  , 
Sans  fçavoir  comment  cela  ; 

FATIME. 

Quelque  Blondin  vous  charma. 
BARTHOLOME'Ë. 

Oh  !  non  ,  je  vous  aflure. 
Mon  cccur  de  lui  s'éloigna  , 


OPERA  COMIQUE.  $ 

Le  tout  par  nature. 
'Il  me  parut  infupportable. 

F  A  T  I  M  E. 
Oui ,  tel  qu'il  étoit  ;  mais  comment  ce  dégoût 
vous  vint-il  donc  enfin  ? 

BARTHOLOME'E. 

Un  beau  jour  de  Printems. 

Air.  Ah  !   le  joli  mois  de  Mai.  N*.  i. 

Au  jardin  d'un  air  diftrair , 

J'allois  rêver  feulette  , 
Quand  j'ouis  fous  un  bofquet 

Chanter  la  fauvette  ; 
Oh  !  Mai ,  oh  Mai ,  oh  le  joli  mois  de  Mai , 

Je  m'approche  tout  exprès  , 

Afin  de  mieux  l'entendre  , 

Un  feria  étoit  tout  près  ; 

Qu'il  avoit  l'air  tendre , 
Oh  .'  Mai ,  &c. 

Epris  de  tous  fes  attraits 

Il  voltige  autour  d'elle  , 

Il  fuit ,  revient  ,  puis  après 

Badine  d'une  aîle. 
Oh  !  Mai ,  &c. 

La  Fauvette  alors  fe  taîc 
Dieux  i  quel  autre  langage  ! 
Mon  cœur  s'échauffe  en  fecret  ' 
A  leur  badinage  , 
Oh  .'  Mai ,  oh  /  Mai ,  oh  le  joli  mois  de  Mai. 

Biij 


$        LE    CALENDRIERS. 

F  A  T I  M  E. 

Et  vous  ne  trouvâtes  en  rentrant  au  logis  qu'un 
ferin  bien  mauflade,  n'eft-il  pas  vrai  ? 

BARTHOLOME'E. 

Ce  fut  bien  pis ,  Fatime  >  Icrfqu'il  me  parla  de 

m'époufer. 

Air.  Tallois  traire  ma  vache. 

Craignant  que  ma  triftefTe , 
Ne  put  me  caufer  la  mort  , 
Son  cœur  plein  de  rudeflë  , 
Si  fit  enfin  un  effort. 

Air.  Babet  que  t'es  gentille. 

Pour  calmer  mon  chagrin  , 
SatcndrefTe  revcchc 
M'offrit  un  beau  matin  , 
Le  plaifir  de  la  pêche  s 

Je  le  pris  au  mot  , 

Et  tout  aufïï-tôt  ; 
Nous  nous  mîmes  fur  l'onde , 
Le  flot  devant  nous  s'abaifToit  ; 
Le  Zéphir  badin  nous  pouffoit 
Et  Richard  d'aife  s'écrioit , 

Tout  ici  nous  féconde.  bis. 

Air.  Entre  l'amour  &  la  rai/on. 

Dans  ce  moment  le  Ciel  voulut 
Qu'un  Corfaire  nous  appcrçût , 
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Comme  il  avoîc  le  vent  en  poupe 
Bien-tôt  il  nous  joignit ,  hélas  ! 

Air.  Printems  dans  nos  boccages. 

Auflî-tôt  une  troupe , 
De  Ces  plus  fiers  foldats. 

Air.  Nanon  dormoit. 

Le  fabre  au  vent , 

Saute  dans  la  nacelle  , 

Dans  ce  moment , 
Ventreblen  ,  qu'elle  efr  belle , 
Leur  dit  le  Commandant. 

Air.  Si  Maman  ne  fut  venue* 

Hélas  !  un  mirant  plus  tard  , 
S'il  ne  m'avoit  fecourue  , 
Hélas  !  un  infiant  plus  tard  , 
J'étois ,  j'étois  perdue. 

Air.  Je  ri  ai  pas  le  pouvoir. 

Auflî-tôt  vers  moi  s'avançant , 
Dans  fes  bras  il  me  prend  ,  tis. 

Et  me  portant  defTus  fon  bord. 
Air.  O  Pierre ,  ô  Pierre. 

La  Mer  étoit  tranquille , 
Tout  fervoit  fon  effort  » 
Il  lui  fut  bien  facile 
De  s'éloigner  du  Port. 

Ma  chère  , 

Ma  chère  , 
Voilà  quel  fut  mon  fort. 
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F  A  T  I  M  E. 

Le  merveilleux  enlèvement  !  Car  Pagamin  ne 
reiiemble  guère  à  votre  Tuteur. 

Air.  Venus  vous  traite  en  rivale. 

Le  François  le  plus  aimable , 

Seroit-il  plus  accompli  2 

Sa  perfonne  dl  agréable  7 

Et  fon  efprit  elr  po4i  ; 
Oui ,  vous  pouvez  de  ce  Maître 

Attendre  un  heureux  deitin , 
C'eir.  pour  nous  un  bonheur  d'être 

Efclaves  de  Pagamin. 

BARTHOLOME'E. 

Air.  Voici  les  Dragons  qui  viennent. 

Je  vois  quelqu'un  qui  s'avance  , 

Je  tremble  d*effroi  ; 
Ah  !  Ciel ,  quelle  re/Temblance  1 
Viens  ,  je  tombe-  en  défaillance.    ■ 
Sauve-moi. 
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SCENE     IL 
;     RICHARD,  PIERROT, 

PIERROT. 

Air.  Matanturelureitc. 

J  Arnonbille  que  ces  Mers 
M'ont  fait  craindre  de  revers  , 
On  n'y  marche  qu'à  courbette  , 

Turlurette  , 
Turlurette  ,  matanturlurette. 

Je  n'oublierai  jamais  cette  groiTe  vague  qui  étqit 
haute  comme  une  montagne. 

Air.  Des  fraifes,  des  fraifes. 

Contre  ces  flots  enragés  , 

Qu'auroient  fait  vos  piftoles  ?  ••  1 

Une  fois  dans  l'eau  plongés  , 

Nous  aurions  été  mangés 

Des  foies ,  des  foies  ,  des  foies., 

RICHARD. 

Air.  Menuet  d'IJts. 

C'eft  l'amour  qui  m'a  fait  moo  enfant  9 
Triompher  des  écueilsôc  du  vent» 
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Si  ces  lieux  m'offrent  Baitholomée  , 
Plaindrai-je  eîicoî  les  maux  que  j'ai  foufferts, 
Pour  Pot  -i  donc  mon  ame  *fl  charmée; 
Je  ferois  plus  que  de  pail^    :  ••  -*ers. 

On  nous  a  bier  -1  it ,  ée  me  femble ,  que  c'étoit  ici 
que  ce  traître  de  ï  ag^min  faifok  fou  féjour  ordi- 
naire. 

PIERROT. 

D'accord ,  mais  voudra-t'il  vous  écouter  ? 

Air.  Margot  fur  U  brune. 

Lapupile  elt  belle  , 
Fraîche  ,  toute  nouvelle , 
Et  fon  fein  recelé 
Les  lis  &  le  corail  , 
Je  crains  ,  morguienne  > 
Malgré  l'antienne , 
Qu'il  ne  la  tienne 
Dans  fon  bercail , 
C'eflun  vrai  bijou  de  Sérail, 

RICHARD. 

Ajr.  Puifqu'on  entre  k  tOper*. 

Chez  le  peuple  Mufulman , 
On  fait  tout  pour  l'argent. 

PIERROT. 

Ah  !  qu'un  François  efl  furpris 
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De  cette  méthode  , 

Dieu  fçait  fi  dans  fon  pays 

On  en  fuit  la  mode. 

RICHARD. 

Que  diable  veut-il  dire  ? 

PIERROT. 

Vous  m'entendez  de  refte ,  Monfieur ,  vous  allez 
acheter  chat  en  poche  ,  le  moindre  petit  inconvé- 
nient peut  pourtant  faire  une  grofle  différence  fur 
le  prix. 

Air.  Tu  croyois  en  aimant  Colette. 

Votre  emprefTement  efr,  extrême  , 
Mais  retenez  cette  leçon  , 
C'eft  qu'on  n'achette  pas  de  même 
La  fleur ,  la  farine,  ou  le  fon. 

C'eft  une  marchandife  bien  cafuelle  qu'une  fille; 

Air.  Non  y  je  ne  ferai  par  ce  qu'on  veut  quejefafe. 

Comme  en  votre  jardin  vous  voyez  une  pêche  , 
Paroître  à  vos  regards  toujours  vermeille  5c  fraîche, 
Un  rien  peut  la  faner  &  ternir  fa  couleur , 
N'y  toucher  que  du  doigt  c'efl:  en  ôter  la  fleur. 

RICHARD. 

Si  tu  fçavois  comme  moi ,  comme  elle  fçait  fe 
faire,  refpe&er  ^  va ,  elle  en  aura  impofé  à  Pagamin, 
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PIERROT, 

Monfieur,  Monfieur ,  ce  n'eft  pas  là  ce  qu'on  dit 
des  Turcs. 

RICHARD. 

Tais-toi. 

Air.  Charmante  Gabriel  le. 

Quel  plaifir  cette  Belle 
Prendra-t'elle  à  me  voir  ? 
Je  fuis  adoré  d'elle  , 
Je  fais  tout  fon  efpoir , 
Je  brûle  de  paroître 
A  fon  regard, 

PIERROT. 

Mais  vous  ferez  peut-être 
Venu  trop  tard. 

Air.  Et  y  allons  donc  ,  Mademoiselle. 

Croyez-vous  donc  qu'elle  oublie 
Que  votre  efprit  efr.  jaloux  ! 

Elle  ne  prit  de  fa  vie, 
Aucun  plaifir  avec  vous  , 
Autre  chofe  efr,  en  Turquie 
Qù  les  momcns  font  fi  doux. 

Vous  la  traitiez  avec  une  rigueur! 

RICHARD. 

Avois  -  je  d'autres  moyens  de  me  conferver  fon 
cœur  f  Je  brûle  de  la  revoir  ,  quelle  félicité  pour 
elle  de  me  revoir  auflî, 
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PIERROT. 

Air.  J'ai  vu  la  rofe» 

Bartholomée  , 
Peut  de  fon  ravifTeur 
S'être  enflammée, 
De  cela  j'ai  grand  peur  ; 
Le  Turc  eft  beau  ,  bienfait 
Je  crains  que  cet  attrait , 
Monfieur ,  ne  l'ait  charmée; 
Droit  au  folide  alloit 
Bartholomée. 

RICHARD. 

D'ailleurs  Pagamin  ne  refiftera  point  à  la  fommë 

que  je  lui  porte  ,  il  me  la  fera  voir ,  il  mêla  rendra 5 

frappe  te  dis-je  à  cette  porte. 

Pierrot  frappe. 


SCENE    III. 

PAGAMIN,  RICHARD,  PIERROT. 

PAGAMIN. 

Air.  Ne  fn  entendez-vous  pas. 

H  bien  ,  que  me  veut-on? 
Pour  frapper  delà  forte. , 

PIERROT. 

L'ardeur  qui  nous;  tranfporte  , 


E 
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Nous  trouble  la  raifon  , 
Monfieur  le  Turc  >  pardon. 

RICHARD. 

Eil-ce  au  Seigneur  Pagamîn  à  qui  j'ai  l'avantage 

de  parler  ? 

PAGAMIN. 

C'eft  lui-même  ,  que  lui  voulez-vous  ? 

RlCHARDb<t  Pierrot. 
Il  a  l'air  bon-homme  tout-à-fait. 
PIERROT. 

Air.  Stila  qu  a  pincé  Bergopfoom. 
En  François  beaucoup  mieux  qu'en  Grec  ,  bis. 
Nous  vous  faifons  falamalec  ,       bis. 
Si  ce  n'efl:  pas  trop  vous  déplaire  , 
En  deux  mots  voici  notre  affaire. 

Air.  Au  bout  du  monde. 

Nous  venons  chercher  une  Belle , 
Qu'en  votre  Sérail  on  recelle  , 
En  grâce  nous  le  demandons  ; 

Car  pour  cette  Blonds 

Exprès  nous  venons , 

Du  bout  du  monde. 

PAGAMIN. 

A  votre  air  encore  plus  qu'à  vos  vêtemens ,  il  eit 
aifé  de  vous  reconnoître. 
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Air.  Fous  qui  donnez,  de  fefprit. 

Vous  êtes  de  ce  canton 
Le  plus  beau  du  monde  , 
Le  plus  beau  du  monde  , 
Vous  êtes  de  ce  canton. 

PIERROT. 

Où  l'efprit  abonde 
Plus  que  la  raifon. 

RICHARD. 

Oui ,  nous  fommes  François ,  je  m'appelle  Ri-, 
chard  de  Quinzica  &  je  viens  retirer  de  vos  mains 
une  jeune  perfonne  que  vous  m'enlevâtes  dernière-: 
ment  avec  tant  de  cruauté. 

Air.  De  tout  les  Capucins  du  Monde. 

On  la  nomme  Bartholomée  , 
Et  vous  la  tenez  enfermée  ; 
Pour  elle  j'ai  pafTc  les  mers  , 
La  peine  qu'elle  m'a  donnée 
N'eft  rien  fi  je  brife  les  fers  , 
De  cette  pauvre  Infortunée. 

PAGAMIN. 

Air.  Je  fuis  ,  je  fuis  malade  d'amour. 

L'objet  que  vous  cherchez  ici , 

Mérite  bien  vos  peines  , 
Mais  celiez  de  penfer  aufïï 
Qu'il  ait  perte  des  chaînes; 
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De  fes  traits  comme  vous  ébloui , 
Chacun  porte  les  fiennes. 

Bartholomée  feroit  efclave  f  Elle  eft  faite  pour 
commander  par  tout. 

PIERROT. 

Air.  Pour  voir  un  peu  comment  ça  fra. 

Hélas .'  ce  que  j'avois  prévu  , 
Par  malheur  efr  trop  véritable  , 
De  la  pupile  il  eft  féru  , 
Et  le  drôle  fait  l'agréable  ; 
Monfieur  ,  offrez  lui  de  cela  ,* 
Four  voir  un  peu  ,  bis.  comment  ça  fra. 

RICHARD. 

Air.  Mais  tout  cela  nefi  rie»  Urfqtte  l'amour 
ejl  Médecin. 

Pour  l'objet  qui  m'enchante , 
Faut-il  dix  mille  écus  ? 

PIERROT. 

La  fomme  eft  bien  touchante  , 
Pour  craindre  vos  refus  , 
Je  vois  qu'elle  vous  tente. 

PAGAMIN. 
Non .... 

PIERROT. 

J'en  fuis  fort  furpris  , 

Nous  aurions  à  ce  prix. 

Cinq  à  fix  Nymphes  de  Paris, 

•    RICHARD. 
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RICHARD. 

A  i  r.    Ce  fi  la  pure  vérité. 

Quand  vous  fçaurez  que  fon  cœur 
Pour  moi  feul  a  de  l'ardeur  , 

PAGAMIN. 

Pour  vous  i 

RICHARD. 

La  chofe  eiî  certaine , 
Au  doux  penchant  qui  l'entraîne 
En  vain  elle  a  refifré, 
Elle  eil  folle  de  fa  chaîne  ? 
C'ell  la  pure  vérité. 

PAGAMIN. 

(tes.) 

O  Ciel  ,  ne  me  tromperoit-il  pas  ? 
RICHARD. 

Air.  Efi-ce  que  ça  fe  demande  } 

Vous  feriez  beau  comme  Adonis  y 
Vous  auriez  la  puiflance  , 
Des  Bâchas  de  votre  pays , 
Ou  des  Traitans  de  France  , 
Que  je  vous  jure  fur  ma  foi , 
Que  la  Beauté  que  j'aime , 
De  s'en  retourner  avec  raoi  » 
Fera  fon  bien  fuprême. 


S 
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PIERROT. 

Air.  Margot  va  t'en  dire  à  Nanon. 

Monfieur ,  parlez-moi  fans  façon ,        bis. 

En  nous  rendant  Bartholomée  , 
D'un  met  fi  friand  &  fi  bon , 
N'auiiez-vous  eu  que  la  fumée  ? 

P  A  G  A  M  I  N  bas: 

Je  n'ai  pu  m'aflurer  encore  de  fon  cœur,  je  vais 
l'éprouver. 

Air.  Les  cœurs  fe  donnent  troc  pour  troc* 

Je  te  la  donne  fans  rançon 
Si  c'elî  toi  que  fon  cœur  préfère. 

RICHARD. 
Ah  !  Seigneur  Pagamin ,  que  je  vous  embrafTe^ 

PAG  AMI  N. 

Mais  s'il  n'en  eft  rien  ,  trouve  bon  » 
Que  nous  ne  faflïons  point  affaire. 

RICHARD. 

Ah  !  l'honnête  homme. 

PAGAMIN. 

Je  ne  fçais  point  aimer  en  maître ,  &  je  détefle  à 
cet  égard  les  mœurs  de  mon  pays. 
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AïR.  Non ,  je  ne  ferai  pas  ce  quon  veut  que  je  fajfe. 

Ne  croyez  pas  non  plus  que  mon  honneur  confie 
La  vertu  d'une  fille  à  ces  monflres  d'Aîle, 
Du  Sérail  des  Soudans  ,  garde.  Injurieux  , 
Et  des  plaifirs  d'un  maître  ,  efclaves  odieux. 

PIERROT. 

LVoilà  un  Turc  qui  eft  tout  à  fait  francifé* 
P  A  G  A  M  I  N. 
Air.  Le  Seigneur  Turc  a  raifon. 

Mais  je  veux  la  prévenir 

Sur  votre  vifite , 

Elle  doit  ici  venir , 
Retirez-vous  au  plus  vite. 

PIERROT  lui  frappant  fur  l'épaule. 

Le  Seigneur  Turc  a  raifon  y 
Je  le  trouve  un  bon  garçon  t 
Et  lui  crois  du  mérice, 


Brj 
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SCENE     IV. 

P  A  G  A  M  I  N  feul. 

NOn  ,  il  n'efl  pas  poflible  que  ce  Vieillard  foit 
aimé  comme  il  le  dit  ;  mais  mon  fort  doit  s'é- 
claircir  par  l'épreuve  que  je  vais  faire. 

Air.  Je  vois  venir  Lisette. 

C'eft  elle  qui  s'avance  , 
Et  l'amour  la  devance  ; 
Quel  fera  mon  malheur 
Si  Richard  a  fon  cœur. 


SCENE    V. 
PAGAMIN3BARTHOLOMÉE, 

P  A  G  A  M I  N. 
Air.  Dans  ce  fejour  tout  peint  l'amour. 

y^/LToi ,  l'objet  de  ma  tendrefle 

Fera  fans  ceffe 

Mille  foupirs , 
C'eft  envain  que  par  les  plaifîrs 
Je  cherche  à  banir  fa  triirefle  ; 
Tout  vous  parle  chaque  jour 

Dans  ce  féjour , 

De  mon  amour. 
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BARTHOLOME'E. 

Air.  Eh  !  comment  purroit-on  refufer. 

Et  comment 
Ici  peut-on  en  croire  un  Amant 
Dont  le  talent 
En  aimant 
Se  fait  de  tout  un  amufement  l 
La  confiance 
Jamais  dans  ces  climats 
N'exerce  fa  puifîance , 
On  ne  s'y  fixe  pas  ; 
Chaque  jour  on  encenfe 
De  nouveaux  appas. 

PAGAMIN. 

Air.  J'ai  vu  de  notre  Roi  U  Cour* 

Quand  on  a  vos  atrjaits  , 
Jeune  Bartholomée , 
Peut-on  craindre  jamais 
De  n'être  plus  aimée  ; 
O  gué  &  Ion  lanla  ,  &c. 

Mais  vous  ignorez  ce  qui  fe  pafle  ici. 

BARTHOLOME'E  bas. 

Dieux  !  que  va-t-il  me  dire  ? 

PAGAMIN. 

Air.  Monfieur  le  Prévôt  des  Marchands* 

Votre  Tuteur  efl  dans  ces  lieux. 

Biij 
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BARTHOLOMÉE^, 
Je  n'en  avois  pas  cru  mes  yeux. 
E*A  G  A  M I N. 

I)  dit  qu'il  a  votre  tcndrefTe  , 
Eiî-il  un  mortel  plus  heureux  ! 
S'il  dit  vrai ,  je  tiens  ma  promeflc  , 
Je  vous  rends  ,  ingrate  ,  à  fes  vœux. 

BARTHOLOME'E  bas. 

Il  croit  que  je  foupire  pour  un  autre  !  non  ,  le 

cruel  ne  m'a  jamais  aimée* 

P  A  G  A  M  I  N  bas. 

Me  dit-elle  feulement  qu'elle  n'aime  point  Ri- 
chard f 

B  ARTHOLO  M  É  E. 

Air»  Il  faut  partir  ,  il  faut  partir. 

Je  n'entends  que  trop  votre  envie  , 
De  ces  lieux  il  faut  me  bannir  , 
On  ne  veut  plus  m'y  retenir  , 
Et  pourquoi  m'aviez  vous  ravie  ? 
S'il  faut  partir ,  s'il  faut  partir. 

P  A  G  A  M  I  N  bas. 
Quel  efpoir  !  Mais  attendons  l'entrevue; 
Air.  Vaudeville  du  Magnifique. 
Ce  départ  de  vous  doit  dépendre  , 
J'ai  remis  mon  fort  dans  vos  mains  ; 
Si  le  plus  heureux  des  humains 
Richard  ,  à  vous  feulpeut  prétendre  , 
Si  vous  l'aimez  ,  dès  aujourd'hui 
Vous  pourez  partir  avec  lui. 


OPERA  COMIQVE. 


SCENE     VI, 
BARTHOLOMÉE/ewk. 

Air.  Non  ,  tu  ri  aimes  pas. 

\^y  Dieux  !  quel  el  ma  peine  ! 
En  ces  lieux  mon  Tuteur  i 
On  permet  qu'il  m'enmene  , 
On  ve.it  qu'il  ait  mon  cœur  % 
Je  te  croyois  plus  tendre 
Cher  Pagamin  ,  hélas  ! 
Tu  ne  veux  pas  m'entendre  , 
Non  ,  tu  ne  m'aimes  pas. 

Air.  Bois  chéris.  N3.  2. 

Dieu  puiflant ,  tendre  amour ,  décide  mon  bonheur , 
Fais  entendre  mes  vceux  à  l'objet  qui  m'enflamme  , 

Hace  toi ,  vole  dans  fon  cœur  , 

Viens-y  porter  ma  vive  Ranime. 


SCENE     VIL 

BARTHOLOMÉE,  FATIME. 
F  A  T I  M  E. 
Air.  Prend  ma  Philis. 

\JU  ELLES  font  donc  les  allarmes 
Qui  vont  ici  nous  troubler  ? 
Pagamin  verfe  des  larmes  , 
Je  viens  de  les  voir  couler, 

Biv 
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BARTHOLOME'E. 
Air.   Des  fraifes ,  des  frai/es. 
Efl-il  bien  vrai  qu'il  pleuroit  ï 

F  A  T  I  M  E. 

N'elî-ce  pas  pour  vos  charmes  ? 

BARTHOLOME'E. 

Croirai-je  qu'il  géiûiiîbit  ? 

F  ATI  ME. 

Et  oui  ,  Madame  ,  il  verfoit 
Des  larmes  ,  des  larmes ,  des  larmes» 

BARTHOLOME'E. 

Air.  Romance  de  M.  Rameau  le  neveu,  N°.  $* 

Puis-je  me  flatter  d'être  aimée  t 

Il  croit  mon  cœur 
Rempli  d'une  autre  ardeur  ; 
Il  penfe  que  je  fuis  charmée 

De  ce  Tuteur 
Qui  me  fut  en  horreur, 
A  ce  tiran 
Dans  un  infranc 
Il  rend  Bartholomée  ; 
D'un  œil  indiffèrent , 

L'inconfrant" 
Voit  mon  éloignement. 

FA  TIME, 
Et  moi  je  n'en  crois  rien, 
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BARTHOLOME'E. 

Air.  Pour  pajfer  doucement  U  vie. 

Mais  s'il  faut  que  dans  ma  patrie 
J'aille  revivre  dans  les  fers , 
Je  fçaurai  pour  finir  ma  vie 
Me  précipiter  dans  les  mers. 

Elle  fort. 


SCENE     VIII. 

FATIME,  PIERROT, 
FATIME. 

Ue£  eft  cet  original  ci  ? 
PIERROT. 
Air.  Finette  avec  moi  s  engage. 


Bonjour  ,  gentille  femelle 
Que  le  fort  offre  à  mes  yeux  ; 
,Ah  /  ventrebleu  qu'elle  eft  belle  » 
1       J'en  aï  le  cœur  tout  joyeux  ; 
Que  dis-je  ,  malheureux  , 
Si  l'on  me  furprenoiî  avec  elle  t 
Que  dis-je  ,  malheureux , 
On  pouroit  éteindre  mes  feux. 

Ah  !  pauvre  Pierrqt  ,  dans  quelle,  çmbufcade 
yiens-tu  de  donner  f 
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FATIME. 

Tu  fais  le  galant ,  je  croisy 

PIERROT. 

Moi ,  le  galant  ?  Nanni  morgue  ,  je  n'ai  garde  j 
faitrop  peur  pour  cela. 

FATIME. 

Air.  A  U  façon  dé  Bavbary. 

Qu'eft-ce  qui  trouble  tes  efprits  l 
PIERROT. 

La  plaifânte  demande  % 
Je  fçais  l'ufage  du  pays 
Et  ma  frayeur  eil  grande. 

FATIME. 

Dïs-moï ,  qu*apréhendes-tu  donc  ? 
La  faiiiondaine  ,  la  faridondon. 

PIERROT. 

C'efî  qu'on  vous  accommode  ici , 
Biribi 
A  la  façon  de  Barbarî 
Mon  ami. 

F  A  TI M  E  rUnt^ 

Ah  ,  ah  y  ah ,  ah ,  ah  3  ah, 
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PIERROT. 

Voyez  la  belle  chienne  d'hiftoire  pour  vous 

fîiocquer, 

FATIME. 

RaflTure  toi  mon  pauvre  garçon  ,  Pagamin  n'eft 

pas  jaloux, 

PIERROT. 

Pagamin  ?  Je  viens  fçavoir  de  lui  l'heure  à  la- 
quelle mon  Maître  poura  revoir  Bartholomée;mais 
l'amour  m'en  veut  3  je  le  vois  bien. 

Air.  Je  viens  trouver  la  Toilette. 

Il  vous  a  mife  en  vedette  , 

Je  ne  croyois  pas  > 
Vous  trouver  ici  feulette  , 

Ah  !  quel  embarras  ! 
Mon  cœur  prend  comme  allumette 

Près  de  vos  appas» 

Tenez ,  je  me  fens  tout  à  coup  aufli  brave  que 
j'étois  poltron  tout  à  l'heure, 

Air.  Ca  que  je  te  mette, 

Vos  yeux  ma  brunette 
Au  Dieu  qui  me  guette  , 
Servent  de  cachette  , 
Voyez  mes  foupirss 
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J'ai  mille  dcfirs , 
Ah  quelle  gorgerette  , 
Que  ton  œil  brunette 
Promet  de  plaifîrs. 


SCENE    IX. 

FATIME  ,  PIERROT,  RICHARD, 

RICHARD. 

Air.  Riez.  ,  riez. ,  riez,  donc»  No.  4, 


H 


E'  bien  ,  que  fais-tu  là  i 
FATIME. 


Il  me  conre  fa  gamme  , 

Il  a  bon  air  à  ça....  Elle  rît» 

PIERROT. 

Pelle  foit  de  la  femme , 
Et  riez  riez  donc  ; 
J'enrage  dans  mon  ame  , 
Et  riez  ,   riez  donc  , 
Beau  chien  de  tendron! 

RICHARD. 

As-tu  parlé  à  Pagamin  ,  aurai-je  bientôt  l'entre- 
vue qu'il  m'a  promife  ! 

PIERROT. 
Ma  foi  le  voici  lui-même, 
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SCENE    X. 

FATIME,  RICHARD,  PIERROT; 
PAGAMIN. 

PAGAMIN. 
Air.    Quand  le  péril  ejl  agréable. 

XJArtholome'e  ici  s'avance. 
Tu  te  flattes  d'avoir  fon  cœur  ; 
Si  tu  me  prouve  ton  bonheur  , 
Je  la  rends  à  la  France. 

RICHARD. 

Air.  Qu'il  me  plaifoit  infiniment.. 

Ah  quels  vont  être  fes  plaifirs  , 
En  revoyant  celui  qu'elle  aime  .' 
Je  fuis  l'objet  de  fes  deflrs  ; 
Elle  ne  vit  que  pour  moi-même. 
Vous  la  verrez  fe  troubler  , 

S'enflammer , 

Me  baifer  , 

M'embrafTer , 

Me  prefTer 

Si  tendrement , 
Que  vous  me  croirez  sûrement. 

PAGAMIN. 
O  Dieux  ! 
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HimuM  » 


SCENE    XL 

F  ATI  ME,  PIERROT,  RICHARD* 
PAGAMIN  ,  BARTHOLOMÉE* 

RICHARD. 

Air.  Ah\  fat  tout  vu. 


A. 


.H  je  la  vois  , 
O  ciel ,  je  perds  la  voix  % 
Quels  momens  , 
Dieux  !  Je  fens 
Mille  ravifïèmens. 

PIERROT. 

Hé  bon  jour ,  notre  charmante  pupile^ 

Air.  Jfuis  bien-aïfe  de  vous  faire  Catin» 

Que  le  fcjaur  de  la  Turquie 

Pour  les  femmes  eft  un  beau  fard  ; 

Je  vous  en  trouve  plus  jolie  , 

L'amour  eft  dans  votre  regard  ; 

Vous  n'avez  plus  ,  ne  vous  déplaifc  9 

Cet  air  qui  vous  rendoit  fi  niaife. 

J'fuis  bien  aife  de  vous  l'dire  enfin  ; 

C'ett  que  ça  vous  va  bien.  fut. 
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RICHARD. 

Àïr.  Menuet  dExaudet ,  ou  Quel  oifeatt* 

Que  d'appas  ! 

Dans  mes  bras 

Viens  te  rendre , 
Viens  me  jurer  que  ton  coeur 

Fidèle  à  ton  Tuteur  , 
Eit  toujours  auflî  tendre. 
Ne  crains  pas  ; 

Dans  mes  bras 

Viens  te  rendre» 

F  A  T I  M  E. 

Reprenez  un  peu  vos  fens , 

Vous  pourriez  trop  longtems 

L'attendre. 

RICHARD. 

O  Dieux  !  quelle  eit  ma  furprife  ! 

P  A  GAMIN  a  fart. 
Se  peut-il  qu'elle  déguife  î 

RICHARD: 

Eft-ce  toi  î 

Connois  moi  : 

Point  de  feinte  > 

De  contrainte  , 
Tu  peux  dévoiler  ton  cœur 
Et  montrer  ton  ardeur 

Sans  crainte. 
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BARTHOLOME'E. 

Non ,  Seigneur , 

La  pudeur 

Et  mon  âge 
M'ordonnent  trop  le  fecret  ; 
Et  s'il  eft  quelqu'objet 
Qui  dans  ces  lieux  m'engage  , 
Dans  mes  yeux 

Beaucoup  mieux 

11  peut  lire  ; 
Qu'il  y  cherche  mon  aveu. 

RICHARD. 

Ce  trait  là  doit  parbleu 
Suffire. 

P  A  G  A  M  I  N. 

Ses  yeux  fe  font  tournez  vers  moi ,  quel  préfage! 

RICHARD. 

Air.  Voccafton  fait  le  larron. 

Peut-on  le  dire  avec  plus  de  finefle  , 
Tu  viens  ma  chère  de  me  rajeunir , 
Vous  connoifTez  Pagamin  ,  fa  tendrefTe  ? 
Vous  devez  nous  laifTer  partir. 

PIERROT. 

Et  vogue  la  galère ,  lanière  ,  lanière  , 
Et  vogue  la  galère  ,  tant  qu'elle  pourra  voguer. 

PAGAMIN. 
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PAGAMIN. 

Air.  Lon  la» 
Qu'elle  dife  nettement 
Que  vous  êtes  fon  Amant 

RICHARD. 

Mais  cette  pudeur.... 

PAGAMIN. 

Offenfe  une  ardeur 

Que  vous  Croyez  extrême. 

RICHARD. 

Allons ,  fais-lui  ce  plaifir  là  , 
Dis- moi  que  ton  cœur  m'aime 

Lon  la  , 
Dis-moi  que  ton  cœur  m'aime. 

BARTHOLOME'E. 
Air.  Je  ne  fçais  quel  dejîr  me  prejfe. 
Hé  pourquoi  faut-il  vous  le  dire  i 
RICHARD. 
Ç'eft  que  rien  n'efi  plus  vrai. 

BARTHOLOME'E. 
Quel  doux  rapport  ell  entre  nous  i 
RICHARD. 

Tiens ,  je  vois  que.  ton  cœurfoupire» 

C 
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BARTHOLOME'E. 

Maïs  qui  vous  dit  que  c'efl  pour  vous. 

Même  Air., 

Je  fens  bien  que  mon  cœur  palpite  ; 
E.l-ce  l'amour ,  font-ce  fes  coups , 
C'eft  peut-être  lui  qui  m'agite  , 
Mais  qui  vous  dit  que  c'efl  pour  vouc= 

PIERROT. 

Ahi ,  ahi ,  ahi. 

RICHARD. 

Quoi  3  tu  veux  difïimuler  ? 

PIERROT. 
Air.  "Toutes  les  Mères  toujours  f/verts* 

Oh  point  de  honte  ? 

Il  fait  fon  compte 

Malgré  fa  toux 
D'être  un  jour  votre  époux  » 

Et  c'efl  pour  vous 
Que  les  mers  il  affronte  , 

Il  fend  pour  vous 

L'Océan  en  courroux. 

RICHARD. 

Air.  Sa  taille  efi  ravijfante. 

Ta  jeunefTe  charmante 
Sans  cefle  m'occupoit  i 
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Comme  une  rendre  planre 
Ma  main  re  cultivoit. 
Tu  paroifTois  ravie 
Des  foins  que  je  prenoîs  » 
Pour  s'unir  à  ma  vie 
Dès-lors  je  t'élevois. 

N'étois-tu  pas  la  plus  heureufe  créature  du 
monde  avec  moi  ? 

BARTHOLOME'E. 

Heureufe  ?  Moi ,  avec  vous  !  En  effet  vous  yous 
occupiez  fort  de  me  rendre  la  vie  agréable  l 

Aia.  Ceji  une  exeufe. 

Quand  je  voulois  me  promener  » 
Manquiez-vous  pour  m'en  détourner 
D'employer  quelque  rufe  ? 
Du  foir  vous  craigniez  le  ferein  ? 
Ou  bien  la  fraîcheur  du  matin. 

FATIML 
Ah  quelle  exeufe  ï 

BARTHOLOME'E. 
Air.  Le  branle  de  Mets. 

Vous  aviez  à  votre  terre 

Un  certain  jeune  Valet 

Qui  jouoit  du  flageolet 

Mieux  qu'un  maître  n'eût  pu  faire  : 


36        LE  CALENDRIERS 

Un  jour  qu'il  me  fit  danfer  , 
Vous  eûtes  tant  de  colère  > 
Un  jour  qu'il  me  fit  danfer , 
Que  vous  le  fites  chafTer. 

RICHARD. 

Je  l'aVoue ,  je  n'aimois  pas  à  te  voir  danfer  avec 
un  autre  que  moi. 

BARTHOLOME'E. 

Et  vous  ne  danfiez  jamais  3  tenez  ,  je  m'en  rap- 
porte à  Pierrot. 

FATIME. 

Allons ,  fi  tu  ne  déguifes  rien ,  je  verrai  ce  que 
j'aurai  à  faire  pour  toi. 

PIERROT. 

Ma  foi  3  je  fuis  de  l'avis  de  Mademoifelle, 

RICHARD. 
Comment,  coquin? 

PIERROT. 
Air.  Ma  fervante  efi  jeune  &  fringante. 

Dans  la  peine 
Toute  la  femaine  , 
Jamais  un  moment 
De  divertiiTement. 
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Point  d'amie , 
Point  de  compagnie 
Quoiqu'elle  vous  dit , 
Tout  étoit  interdit. 

Au  Calendrier 
Qui  toujours  l'ennuie 

Sans  quartier 
ïl  faut  facrifier 
Tous  les  plaifirs  , 
Et  jufqu'aux  défirs  ; 
Oeil  chaque  jour 
Un  nouveau  détour» 
Bref  en  total 
Tout  eft  égal  , 
Trille  Se  frugal 
Jamais  de  Bal 

Ni  Carnaval. 
Dans  la  peine  ,  Sec. 

P  A  G  A  M  I  N. 

Quel  doux  efpoir  ! 

RICHARD. 
Ah  traître  ! 

BARTHOLOME'E, 

Air.  Des  Folies  ffEfpagne. 

Chaque  matin ,  c'étoit  quelque  fcrupule , 
Ou  le  grand  froid  ,  ou  la  pluie  ,  ou  le  ven^ , 
Puis  les  brouillards  ,  &  puis  la  canicule , 
Mieux  eut  valu  refier  dans  un  Couvent, 

Çiïj 
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PIERROT. 

ÀïR.  Contredanfe  de  M.  d 'Auvergne.  N°.  4. 

Vous  faifiez  femblant 
Pour  la  tenir  chez  vous  toujours  en  retraite 

Vous  faifiez  femblant 
D'avoir  trouvé  quelque  ligne  maifaifant  ; 
Tantôt  vous  aviez  vu  dans  le  champ 
Un  bouc  qui  portoit  de  longues  cornes  fur  la  tête , 

Ou  bien  de  la  lune  le  croifîànt  , 
Ou  bien  entendu  du  coucou  le  finiftre  chant  5 

Vous  faifiez  femblant ,  &c. 

BARTHOLOME'E. 

Air.  Gai  ,gai ,  mon  Officier. 

Oui  je  veux  être  franche  , 

Le  Lundi  , 

Le  Mardi , 
Jamais  de  carte  blanche 

Mercredi 

Ni  Jeudi , 

Le  Vendredi 

Le  Samedi 

Aucun  loifir 

Point  de  plaifîr  » 

Mais  quel  deflin 

Chez  Pagamin  , 
Ç*efî  tous  les  jours  Dimanche, 

PAGAMIN. 

P  ciel ,  qu'entens-je ,  ah  Bartholomée  ï 
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Air.  Quand  je  vous  ai  donné  mon  cœur. 

Et  bien  ,  recevez  donc  mon  cœur  , 

Et  toute  fa  tendre/Te  ; 
Et  s'il  fe  peut  que  votre  ardeur 
Redouble  mon  ivreiïe  , 

BARTHOLOME'E. 

Hélas  J  je  mourrois  de  douleur 
En  cachant  ma  foiblelTe. 

RICHARD. 

AJi  je  fuis  trahi  ! 

PIERROT. 

Air.  C*eft  ainfi  qu  on  prend  les  Belles. 

Pour  moi  ,  je  conçois  fans  peine 
Qu'on  vous  préfère  un  rival  ; 

Tant  que  dure  la  femaine 
Un  Turc  chez  lui  donne  le  bal  ; 
C'cfl  ainG  qu'on  prend  les  belles 
Lon  la  > 
Ogué  lon  la. 

Allez ,  allez ,  confolez-vous ,  vous  êtes  srop  heu 

ïeux  d'être  refufé. 

Atr.  Et  oui,  parla  morgueme. 

Fille  de  quinze  ans 
Fait  en  ménage 

Rage, 
Quand  l'himen  l'engage 

C  iv 
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Au  fort  d'un  barbon 
Accablé  par  l'âge 
Et  qui  n'a  rien  de  bon  ; 
Noife  &  querelle 
Haine  éternelle 
Ne  font  encore  que  bagatelle. 
Elle 
Devient  infidelle 
Puis  fur  le  front  de  fon  mari 
Et  oui  par  la  morguenne  tatidienne  oui. 

RICHARD. 

Je  détefte  la  Turquie  ,  les  Turcs  &  toutes  les 

femmes., 

BARTHOLOME'E. 

Ariette  de  U  Scène  III.  du  Jaloux  corrigé 'No,  5 .. 

Hé  quoi  donc  vous  retournez  bis,, 

Avec  un  pied  de  nés  , 
Deux  pieds  de  nés  , 
Trois  pieds  de  nés  ? 

RICHARDE  Pierrot. 

Ne  me  fuis  pas  ,  coquin  ,  je  te  hais  prefque  au- 
tant que  Bartholomée. 

F  A  T  I  M  E, 

Ton  procédé  m'a  touchées  va,  va  3  je  t'en  cor^ 
lolerai  peut-être. 
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SCENE     XII.  &  dernicrel 

PAGAMIN ,  BARTHOLOMÉE,  FATIME'; 
PIERROT. 


o 


PAGAMIN. 

Uel  deftin  eft  plus  heureux  que  le  mient 
Air.  Tjrcis  au  bord  de  la  Seine.  N*.  5. 

Tant  que  l'épine  fleurie 
Reverdira  dans  nos  champs  P 
Tant  que  la  rofe  chérie 
Couronnera  les  amans  , 
Toujours  nous  aimer 
Landerirette  , 
Jamais  ne  changer , 
Landeriré. 

BARTHOLOME'E, 
Tant  qu'on  verra  l'hirondellç 
Nous  annoncer  le  printems  » 
Et  tant  que  la  tourterelle 
«Sentira  des  feux  conflans  , 
Toujours  nous  aimer  ,  &c» 

PAGAMIN. 
Tant  qu'on  verra  l'onde  claire 
Suivre  conftamment  fon  cours  ; 
Tant  qu'on  verra  la  fougère 
Servir  de  thrône  aux  amours  % 
Toujours  nous  aimer ,  &c. 
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PIERROT. 

Hé  bien  belle  raifonneufe  ! 

F  \  T  1  M  E. 
,Tu  peux  me  fuivre  ,  nous  verrons, 

PIERROT. 

Air,  Robin  turelure* 

Au  Sérail  je  vais  entrer , 
Pourvu  qu'avant  l'on  me  jure 
Qu'on  fçaura  m'y  préferver , 

Turelure , 
D'une  certaine  avanture  > 
Robin  turelure. 

Car  je  t'avertis  que  je  ne  fuis  pas  curieux  de  de- 
venir propre  à  chanter  quelque  jour  la  haute-contre 
parmi  les  Bouffons  de  l'Opéra. 

FIN. 


APPROBATION. 

J'A  I  lu  par  ordre  de  Monfeiçneur  le  Chancelier ,  le 
Calendrier  des  Vieillards ,  Opéra  Comzgucfaifant  partie 
du  Recueil  des  Pièces  qui  ont  été  jouées  fur  le  Théâtre  de 
l'Opéra  Comique  :  Et  je  crois  que  l'on  peut  en  permettre 
i'imprefîîon  à  Paris  ce  z$  Juin  175?. 

Cre'billon. 


Le  Privilège  &  l'enregiftrement  fe  trouve  à  la  fin  du 
nouveau  Recueil  des  Pièces  Nouvelles ,  qui  ont  été  Ré- 
préfe  ruées  fur  le  Théâtre  de  l'Opéra  Comique. 
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NOUVELLES   PIECES  DE  THÈ'ÀTRÉ 

détachées. 

!iE  Magnifique ,  Comédie  avec  un  Dïvet •tijfement. 
Le  Miroir  ,  Comédie. 
le  Bâcha  de  Smirne  ,  Comédie. 
L'Année  Merveilleufe  ,  Comédie. 
La  Mort  de  Bucephale. 
Le  Pot-de-chambre  cane  ,  Tragédie  pour  rire  j  Se  Comêiïti! 

pour  pleurer. 
Le  Retour  de  la  Paix.     "| 
Le  Prix  du  Silence.  >de  M.  de  BoiJJy', 

La  Frivolité,  1753»       J 
Mahomet  ,  Tragédie. 
La  double  Extravagance  ,  Comédie. 
Les  parfaits  Amans ,  ou  les  Métamorphofes  ,  Comédif. 
Les  Hommes  Comédie-Ballet ,    1753. 

LePhilofophe  dupe  de  l'Amour  ,  Comédie. 

Alcefte  ,  t>ivertijjément. 

Benjamin  3  ou  reconnoifîance  de  Jofeph  _,  Tragédie» 

Les  Petits-Maîtres ,  Comédie. 

Le  Provincial  à  Paris  ,  Comédie. 

Les  Faufles  lnconllances  ,  Comédie. 

La  Feinte  fuppofée  ,  Comédie. 

Califtc  ,  ou  la  Belle  Pénitente  ,  Tragédie. 

MLérope  ,  Tragédie  nouvelle  de  M.  Clément. 

Le  Marchand  de  Londres ,  Tragédie  Eourgeoife* 

LePlaihr  ,  Comédie  ,  avec  un  Divcrtiffemeni , 

Vanda  ,  Pleine  de  Pologne  ,  Tragédie, 

Les  Souhaits  ,  Comédie. 

Momus  Philofophe  ,  Comédie. 

Electre  d'Euripide,  Tragédie. 

La  Partie  de  Campagne  ,  Comédie. 
Génie  ,  Pièce  dramatique  en  cinq  Aâcs, 
La  Colonie  ,  Comédie. 
Le  Valet  Maître ,  Comédie, 


ta  Gageure  ,  Comédie  en  trois  ABes  &  «n  V*fi  libï'gl 

Les  Mariages  aflortis  ,  Comédie. 

La  Coquette  fixée  ,  Comédie. 

Le  Réveil  de  Thalie ,  Comédie. 

L'Ecole  du  monde  ,  Comédie. 

Le  Retour  de  l'Ombre  de  Molière  ,  Ctmédis'. 

Varon  ,  Tragédie. 

Abaillard  &  Héloïfe  ,  Pièce  dramatique. 

Les  Engagemens  indifcrets  ,  Comédie. 

La  Métempfîcofe  ,  Comédie. 

L'École  des  Pères ,  Comédie.  ' 

Callifthene ,  Tragédie. 

Guftave ,  Tragédie. 

La  Métromanie ,  Comédie. 

Les  Courfes  de  Tempe. 

L'Héritier  généreux ,  Comédie. 

L'Amanre  ingénieufe  ,  Comédie. 

Les  Veuves  ,  iomédie. 

La  Faillie  Prévention  ,  Comédie. 

O  P  E  R  A-C  O  M  I  O  U  E  S. 

La  Fiîeufe  ,  Parodie  d'Omfhale. 

Le  Poirier. 

Le  Bouquet  du  ROI. 

Le  Surfilant.  ^  de  M.  Vadé. 

Le  Rien ,  Parodie  des  Parodies  de  Titon.  \ 

Le  Miroir  magique.  \ 

Le  Rolfignol.  ^ 

Les  Fêtes  de  l'Hymen ,  ou  la  Rofe. 

Le  Calendrier  des  Vieillards, 

Le  Monde  Renverfé. 

La  Magie  inutile. 

Le  Retour  favorable  3  ou  le  Temple  de  Momus. 

Il  fe  vend  aujfi  chez,  le  même  Libraire  plu/ieurs  Divertijfemeiï.s 
de  Pièces  de  Théâtre  &  autres  Islufiques  , 

S  ç   a  v   o  i  r  : 

Recueil  de  Vaudevilles  ,  Menuets  ,  Contre-danfes  Se 
Airs  détachés  >  chantés  aux  Comédies ,  &ç.  i  vol.       i  <;  i. 


V  de 


Recueil  d'Airs ,  de  Coritre-danfes ,  Menuets  &  Vaude- 
villes chantés  fur  les  Théâtres  de  l'Académie  Royale 
de  Mufique  &  del'Opera-Comique  }  i  vol.  in-%  \       iz  t. 

L'Amufement  des  Dames ,  ou  Recueil  d'Airs  choifis , 

i  vol.  *'»-8°.  12-  1« 

La  Toilette  de  Vénus  dreffée  par  l'Amour,  i  vol.  *»-8°.  ix  1. 

LePafle-tems  agréable  &  divertilTant ,  ou  le  Nouveau 

plaifir  de  l'Amour  ,  i  vol. /'»-S°.  Il  « 

Le  DefTert  <Us  petits  îbupers ,  i  vol..  f'»-8°:  1 *  1. 


dU  .wiinwwnnwim  mn.nifci 


De  l'Imprimerie   de  Ballard  ,  feul  Imprimeur  du  Roij 

poux  la  Mufique ,  rue  Saint  Jean-de-Beauvaiï 

à  Sainte  Cécile  1753, 


DESSERTS 

D    E 

PETITS  SOUPERS 

AGRÉABLES, 

DÉROBÉS  AU  CHEVALIER  DU  PELICAN 
Auteur  du  Déjeuné  de  la   Râpée. 

POEME 

Gaillardi-Poijfardi-Marins-Ironi-Comique* 
Le  Prix  eft  de  24  fols  avec  la  Mufîque. 

DE   L'IMPRIMERIE 
DE    LA    JOYE. 

M.    D  C  C.    L  V. 


•BEBâl 


LE    LIBRAIRE 

A    VAUT  EU  R. 


M  On  joyeux  Bourgeois  ,  fi  vous  en  dégoifïés 
autant  à  tous  les  foupers  où  l'on  vous  invite , 
vous  devés  être  fur  les  dents  depuis  longtems. 
Cet  état  qui  exige  des  momens  que  vous  ne 
pouvés  pas  toujours  facrifier  à  la  focieté  ,  &  nous 
privent  de  vous  entendre  ,  m'a  déterminé  a  faire 
imprimer  plufieurs  de  vos  Chanfons;  au  moins 
fi  nous  ne  pouvons  vous  tenir  autant  que  nous  le 
délirons ,  nons  nous  étourdirons  fur  cette  perte  en 
chantant  vos  jolis  Refrains  &c. 

S   *  A 


R E CU  E IL 

DE    CHANSONS. 

LE  MOULINAGE  D'AMOUR, 


A 


JE  mouds  toujours  avec  cou-rag? ,  Qu'and  c'ef! 
FIN. 


^IS^pl^^ 


pour  l'aimable  ca-    tin  :      ,  Si    je     veux  aug- 

£5 


menter  l'ouvra-  g? ,    Jai  recours  a     ce  jus  divin , 


^Ë? 


Qui  fait  avec  tout  l'avan-   ta-  ge    Tendre  la 

-X=tt:  farzsrrt rt-&- 


■"* — — ^^^hP^^-Û— ^^^zzz: 


barre  du  ^mou-     lin,     Je    moudî. 


Aij 


£  C  H    N   A  S  O  N  Si 

II. 

Les  vrais  foutieris  du  moulinage 
Sont  jeunes  tendrons  &  bon  vin; 
La  pinte  par  fon  doux  breuvage 
Bannit  ies  foins  &  le  chagrin, 
Un  tendrons  fait  avec  courage 
Tendre  la  barre  du  moulin  , 
Le  vrais  foutiens  du  moulinage 
Sont  jeunes  tendrons  &  bon  vin; 

III. 

Femme  fur  le  rerour  de  l'âge , 

Ne  m'apportes  pas  votre  grain , 

C'cft  pour  vous  qu'eft  fait  le  chommage * 

Vous  tendes   votre   fac  envain, 

Les  rides  de  votre  vifage  , 

Baiflent  la  barre  du  moulin 

Les  vrais  foutiens.    &c. 

IV. 

Mais  fi  vous  voulez  être  fage 
Lorfque  vous  venés  au  moulin  ; 
Pour  compagne  de  ce  voyage 
Prenés  fillette   à  l'œil  malin , 
Pour  elle  il  n'eft  point  de  chommage» 
Et  tout  d'un  coup  le  fac  eft  plein , 
Le  vrais  foutiens  &c. 

V. 
La  Meunière  de  ce  village 
M'a  pris  pour  fon  Garde  moulin  % 
Elle  m'offre  tout  fon  gagnage 
Si  je  veux  lui  donner  ma  inain; 


I 


Mais  je  crains  un  fécond  veuvagô 
Elle  veut  aller  trop  grand  train , 
Il  faut  trop  pour  (on  moulinage 
Tendre  la  barre  du  moulin. 

VI. 

J'aime  Bachelette  fauvage 
Au  cœur  neuf,  au  fouris  malin  t 
Je  fuis  fait  à  fon  badinage 
Je  fuis  fou  de  fon  air  lutin  , 
Elle  me  fait  aimer  l'ouvrage 
Et  je  moudrois  foir  &  matin. 
Les  vrais  foutiens  &c. 

VII. 

Il  faut  profiter  du  bel  âge 
Iris  vous  refiftés  envain  , 
On  eft  dupe  d'être  trop  fage 
C'eft  vouloir  finir  fon  deftin  », 
Il  faut  adoucir  le  veuvage 
Avec  un  vigoureux  blondin , 
Qui  blute ,  fafle  avec  courage 
Tous  les  jours  dans  votre  moulin? 


COUPLET  fur  la  Chercheufe  d'efprif 
Opéra  Comique. 

AIR-,  De  l'Amour  je  fubis  les  Loix. 

Al.ain  par  une  femme  inftruit  , 
Devient  plus  fçavant  que  fon  père  , 
A  Nicette  il  donne  l'efprit, 
Elle  l'emporte  fu£  fa  mère ,  A  iij 


$  C  k  "A  jv  s  o  &  >; 

Enfin  ils  connoifTent  l'amour 
Pour  eux  ce  n'eft  plus  un  mifter« 
Ces  innoncens  en  moins  d'un  jour 

A  leur  tour, 
On  appris  à  le  faire. 

QUATRAIN    POUR    M"*- 

T>  Our  éviter  la  dent  de  la  fine  Minette , 
■*■    La  petite  Souris  fe  cache  dans  les  trous  * 
Pour  fe  parer  des  charmes  de  Lifette 
Mon  pauvre  cœur  où  yqus  fauverés-vous? 

CHACUN  A    L'SIEN. 


1^^=13=1^^^^ 


<CjEZi 


/\.  Pa-     ris      un  jeune   tendron  M'offroit  un 


I— a — , . — ~t  .  — Jwl~~ 


cœur  fin-    ee-       re ,  Je    lui  re-   pondis  ;  ma  Ton- 


iHp^Si^t 


4— <> 


-"  i  '* —  ■  <^« 


ton ,  Seule  a  l'an;     die  me  plai-   rç:Vous  a^vés 


'  €  n  a  v  's  û  ïï  n 


m         ■  ■  ■  _,.L  _ 


m 


du  me-rite  ,  eh ,  bien,  Vous  cède       t'ellc  en-rien  f 


Chacun    a     l'fién ,  chacun       a     l'ficn. 

II. 

Peux  tu ,  d'une  jeune  beauté 
Meprifer  la  tendreffe  i 
ReftWèr    de  la  nouveauté 
Qu'elle  délicatefie, 
Tonton  a  du  mérite ,  eh  bien } 
Et  n'ai-  je  pas  le  mien  .? 
Chacun  a  l'fien , 
Chacun  a  l'fîen  > 

III. 

Tu  poflèdes  l'art  de  charme* 
Mon  aimable  Silvie  , 
Mais  helas  !  jai  juré  d'aimer 
Tonton  toute  ma  vie , 
Son  mérite  eft  égal  au  tierj 
Elle  s'en  tient  au  mien, 
J'aime  le  n'en 
J'aime  le  n'en. 


A  î« 


s 


C    H    ^    N    S  .O    N    Se 


COUP  LET y  fait  à  B.  pour  Ma.   de... 

'  AIR,  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde. 

C paroît  en  vendange , 

*"*  Adieu  ,    panier  adieu   travaux 
L'honneur  de  chanter  fes  louanges  , 
Nous  fait  oublier  tous  nos  maux , 
Si  Bachus  en  eft  en  colère 
Ma   foi  je  nargue  ibn  courroux  , 
Puilque  la  Reine  as,  Cithere 
Veut  bien  grappiller  avec  nous. 

A     MON    HOTESSE. 


â=ïlSliÉ3SSÉ 


V^Ele-  bons  la        poli-      tefle  Du  Mai»  tre 


ËÊSÎE 


de       la     mai-.fon;    Chantons  tous   à      l'unif- 


zpz 


♦- 


E3 


fon  »  L'enjou-Hienc  de .      notre  Hô-      tefTe , 


C   H    A  N    S   <?    N    iï       * 


m 


f=§5i 


C'cfti-     ci   Pheu-reux  fe-    jour       De  Ba-     chus 


&       de    l'A-     mour. 

IL 

Philis  fait  avec  aurefle 
Briller  la  vivacité  , 
Dans  Ion  aimable  gaieté 
Qu'elle  mêle  de  fineCTe  r 
C'eft  ici  l'heureux  féjour  , 
De  Bachus  &  de  l'Amour. 

III. 

Les  Grâces ,  &  la  noblefle , 
De  cere  aimable  tendron 
Feroient  perdre  la  raifon 
Aux  fept  Sages  de  la  Grèce; 

C'eft  icy  l'heureux  féjour, 
De  Bachus  &  de  l'Amour. 


2e.  AIR,   C'eft   fort  bien  fait. 
T    Ifette   à  tous  les  Amans  , 
-*-1         A  quatorze  ans  , 
Juroit    de  mourir  pucelle , 
A  (êiie,  un  Berger  bienfait 
Rendit  fenfible  la  belle , 
Et  rabbatit  fon  caquet  ; 
C'eft  fort  bien  fait  , 
C'eft  fort  bien  fait. 


«O 


4?  Ht  m  n  s  o  n  >; 


LA   BANQUEROUTE. 


^H?~- < 


Iliiil^iêËê 


XjNeCoquête  ha-      bille      Qui  minaude,  chan- 


m 


+ 


Êi 


te  ,  8c    ba-  bil-  le  ,    Mène   Phom-me  grand  train  ; 


«5= 


$zzà 


gprt 


$=z} 


Lorfqu'elle  a-  perçoit  qu'on  la    goûte  ,     Et  que   le 

— —  t»  i  ■ 


-*- 


É3== 


cœur  rc-  pond  au-  fien,  La  vo-       lagc      fait 


^êîeïq^^: 


-T+— w- — 


banque-       route. 


II. 


Fille  fîmple  &  novice  , 
Croyant  l'homme  fans  artifice»' 

Se  prend  facilement , 
Petit  à   petit  elle  écoute; 
L'objet  qui  lui  peint  ion  tourment, 
it  l'honneur  lui  fait  banqueroute. 


,C  H   A  N  S    0    N   Si  ff} 

CE  N'EST  PAS  LEUR  FAUTE. 


m 


-* h 


£=$: 


=1=^ 


UN  foir  Cadet     &    Ba-bet,  La  fille 


a  notre 


5=SEE 


— $- 


S 


Hô-te      En  fortant  d'un    Ca-  baret ,    Partant 


«Z3E 


£3^* 


3EZZ* 


par      la     pierre  au-  lait ,  C'eft  bien     la  fau- 


^ 


te  du    guec    Ce  n'e.l  pas  leur     faute. 

II. 

Paflant  par  la  pierre  au  lait , 
Chantant  à  voix  haute, 
Un  voleur  faifît  Babet, 
Un  voleur  faifit  Cadet , 
C'eft  bien    la  faute  du  guet 
Ce  n'cft  pas  leur  faute. 


T* 


C  b 


A  N  J  0  X  SI 


III. 

Un  Voleur  faifit  Enbet , 
La  fille  à  notre  hôte  ; 
Il  déchira  fon  corfet, 
Ce  qui  révolta  Cadet  ; 
C'eft  bien  la  faute ,  &c, 

IV. 

Il  déchira  fôn  corfèt, 
Et  troufla.  fa  cotte  , 
Pendant  qu'il  baifoit  Babct  i 
L'autre  faboulloit  Cadet  ; 
C'eft  bien  la  faute ,  &c. 

V. 

Pendant  qu'il  baifoit  Babet,'. 
La  Fille  à  notre  Hôte , 
Le  plaifir  pâmoit  Babet , 
Les  coups  afTommoient  Cadet; 
C'eft  bien  la  faute ,  &c. 

VI. 

le    plaifir  pamoit  Babet, 
La  Fille  à  notre  Hôte: 
Ah  ,  quels  coups ,  difoit  Babet  ! 
Ah  ,  quels  coups ,  difoit  Cadet  ? 
C'eft  bien  la  faute  ,  &c. 

VII. 

Ah  ! . .  quels  coups  ,  difoit  Batot, 
La  fille  à  notre  Hôte  ! 


C  H  A    K  S    0    N   T.  *3 

Je  me  meurs,  difoit  Babet, 
Je  me  meurs ,  difoit  Cadet , 
C'eft  bien  la  faute. 

VIII* 

Je    me   meurs ,  difoit    Babet  ; 

La  fille  à   notre  Hôte; 
Je  n'y  reviens   plus ,  Babet  ; 
Moi   j'y   reviendrai  Cadet , 
C'cft  bien    la    faute  du  guet. 
Ce  n'eft  pas  leur  faute. 


COUPLETS  à  Monsieur . . .  Gouverneur  &e,i 
AIR,  de  France  &  de  Navarre. 

De  notre  illuftre  Gouverneur 
Admirons  la  juftice  ; 
Son  intégrité  ,  fa  candeur  ; 
Toujours  fans  artifice , 
Protège  le  vrai  fèntiment 
Du  brave  Militaire  , 
Et  puni  très-févérement 
Pour  la  raifon  contraire. 

AIR,  Ingrat  Berger,  qu'^ft  devenu? 

Colin  eft  charmant  en  tous    lieux  ; 

Il  féduiroit  Aurore  : 

Mais  à  l'afpecl:  de  vos  beaux  yeux, 

Il  fe  furpafTe  encore  .• 

Colin  eft  charmant ,  &c. 


i/f  C  x  J  'n  s  o  a  w 

IMPROMPTU  fait  le  jour  de  UFête  àê\ 

Monfe'igneur  le  C.,.. 

AIR9de  France  ôc  de  Navarre* 

L'Oracle  m'a  dit  ce  matin , 

En  m'annonçant  la  Fête  : 

Ii  faudra  que 

A  s'exercer  s'apprête  : 

Au  coeur  de  la  Mère  d'Amour 

Il  a  fait  mille  brèches , 

Et  de  dépit  dans  ce  fejour 

Son  fils  brife  fes  flèches. 


AIR ,    Vous  m'entendez  bien. 

Charmante  Iris ,  ce  vin  moufteux 
Ranime  l'ardeur  de  mes  feux; 
Chaque  fois  qu'il  m€  mouille , 

Hé  bien  ! 
Je  fens  qu'il  me  chatouille  J 
Vous  m'entendez  bien. 

IL 

La  moufle  de  ce  jus  chaiimnt 
Excite  ce  chatouillement; 
Sa  vigueur  me  tremoufîe 

Si  bien , 
Qu'en  peu  de  tems  je  moufle  ; 
Vqus  m'entendez. 


LE     POSTILLON 

SANS      CHAGRIN, 
faijant  route  avec  un  Officier. 

;N  faille  "te  ms  du  galop  fur  une  table,  en  frap- 
„  pant  un  coup  de  la  main  droite;  enfuite  on  l'ap- 
proche de  la  gauche ,  èc  lors  qu'elle  eft  au-deffus ,  à 
un  pouce  de  diftançe  ,  on  frappe  de  la  gauche  fur  la. 
table  ,  &  on  laiife  tomber  la  main  droite  fur  la 
gauche  ,  ce  qui  fait  trois  tems  ,  fçavoir ,  le  premier 
bref  :  on  fait  une  tenue  entre  les  deux  derniers" 
coups ,  qui  font  plus  lents. 

Ho  ,  ho , hé  :  allons  ,  Margot,  g"3gne  l'picotin; 
&  moi  la  chopeine.  Pas  vrai ,  mon  Officier ,  que 
j'vous  avons  baillé  là  une  bonne  jument  ?  Dam , 
j' voulons  qu'vous  foyois  content  ;  &  vous  n'êtes  pas 
comme  ces  petits  Commis  &  ces  Abbés.  Si  vous 
n'nous  baillez  rien  pour  boire ,  au  moins  vous  nous 
faites  des  politelfes  ....  auffi  j'aimons  mieux  vous 

farvir   qu'eux  ,  haut  l'pied houp,  .  . .   Mort 

Officier,  via  ici  un  endroit  qu'efl  dépavé  ,  bride  en 
main  ,  . .  .  foutenez  ,.."..  l' terrain  éft  gras  ,  gnia  fî 
bonne  monture  qui  n'  bronche  ,  prenez  garde  à  la 
vôtre  . . .  gt ,  gt  . . . .  gt. . .  arrache  percil ,  c'eft 
d'ia  ciboule  .  . .  Appuyez  .  .  .  Allons  ,  petite  > 
mange  la  terre  à  quate  pieds  ,  ho  x  ho  -hé  ! . . . 
Il  chante. 


ï6  C    H    A    AT    S    O    AT    J. 

AIR,  C'eft  en  revenant  de  boire  bouteille» 

Hier    en  rentrant 
D'etoufer    bouteille  ', 
J'eus   l'avifement 
D'aller  voir  Ma  belle , 
Bon. 

Sarpedié  ,  mon  Officier ,  quand  on  a  la  tête  échauf- 
fée, on  veut  voir  la  fille  ,  coûte  qui  coûte  ;  on  en 
veut  tâter  ;  mais  dam  !  . . .  c'eft  du  bon  bien  ,  ce 
n'eft  pas  d'  ces  filles  qui  vous  baillont  là 

Il  chante, 

Lanfarira  donc! ai  "e  gué 
Lanfarida  dondé 
{Continuant  de  chanter. 

Si  j'eus  l'avifement 
D'ailer  voir  ma  Belle 
Sus  ma  grand  jument  , 
Je  courus  cheu  zelle 

ho ,  hé , 
Lanfarira  dondaine    gué 

Lanfarira  dondé. 

Hardy  !  foutenez  mon  Officier.  . .  .  Sentez  -  vous 
comme  ça  vous  coule  entre  les  jambes  ?  On  n'  s'en 

apperçoit  pas Nous  s'rons  bien-tôt  arrivés 

fi  nous  allons  toujours  ce  train-là. 

Il  chante. 

Sus  ma  grand  jument 

Je  courus  cheu  zelie, 

A  mon 


C  •>/  a  n  s  o  -ir  \r;  ij 

-A  nion  encoilure  vcus  n'me  prenex  f&s  peur 
Jû« i  flambeau  d  '  cire  jaune  ?  Vous  fentez  ben  ion 
^cier,  que |etf pris  pas  i'pus  mauvais  bidet  d' 
iEcune.  Non.  Je  vous  enfourchai  flè  gnnde 
ATangeufe  de  cerfs  qui  fit  mes  fept  i^ues  dans  cinq 
quarts  d'heure  ;  aufiï  jTi  rations  les  cotelertes. 
Dieu  nous'beniiTe  . . . .  Aile  alloiti  'vemne  près  dut 
tappis  comme  les  maillets  du  Mirord  PcmTecourte; 
C'eft  un  Monfieur  qui  eft  roide  à  la  courfe  au  moins  * 
il  a  fait  un^r  bonne  journée  pour  les  poftiHcns  d'U 
route  de  Fontainebleau  ;  car  on  dit  qu'il  lieux  à 
fcaillé  les  noyaux  d'ia  gagure.-.v.  Haut  l'medv 
'ho,  ho-,  hé,  r      * 

41  recommence  le  couplet. 

Sus  ma  grand  Jument 
Je  courrus  cheu  zelle 
Que  jaliois  gayement  » 
IVoir  cette  donfell«^ 

bcn.  îîo,  h& 

f^croyéY vous  pas  que  j'ii  trouvisf  aile  étoit  fo** 
lie  avec  un  grand  haut  Laqueue  !  qui  vous  la  mein/7 
Onfau  le  mouvement  d'un  cheval  qui  bronche-  fûs* 
l'bon  pied  mon  Officier  ;  c'eft  une  jument;  j«»4  là 
fur  les  hanches  ,  appuyés  ,  faite  fentir  la  mollette 
haut  l'pied. . . .  gt ,  gt,  gt ,  gt ,  hautl'zos  marmot 
çaye,  gaye ô 

Lanfarira  dondaine  guét 
Lanfarira  dondé, 

B 


1 8  C  ft  J  tr  s  o  **  M 

Il  chante! 

Que  jallois  gayemcnt 
Voir  cette  donfelle  > 
Jarrivai  vraiment 
Trop  vite  pour  elle» 
Bon. 

J'ia  vîs  femer,  mais  aile  toit  pu  échauffée  qu'vot  ju- 
ment n'ia  s'roit  quand  aile  auroit  courrue  trois  poftes 
&  memment  qu'on  H  auroit  baillé  neuf  poulces  d'a- 

vaine  dans  Fcul  d'un  baquet haut  l'pied. ..  . 

morgue  la  jolie  monture,  c'eft  ben  dommage  qu'aile 
bronche   gt, .  gt ,  gt ,  haut   l'pied  !  c'eft    légère 

à  la  main s'roit  ben    dommage    d'ia  mettre 

au  caroffe ,  car  ça  va  ben  fou  l'homme. . .  gt ,  gt , 
gt ,  aile  eft  vigoureufe ,  auflî  n'fe  laifie  t'elle  pas 
mangé  l'deriere  aux  mouches  faute  de  tours  de 
queue.  . . .  mon  Officier  via  un  ptit  fentier;  prenons 
fus  la  terre ,  on  adoucit  le  galop  ,  gt ,  gt ,  gt ,  vous 
nous  baillerés  pour  boire  f  j'vous  avons  chenu- 
ment  monté  ;  fans  ça  j'donnerons lcoup fouet  d'me- 
contentcmcnt  en  arrivant  à  la  pofte  &  vouç 
fériés  farvie 

Lanfarira   dondaine  gué , 

Lanfarira  don  dé. 

Ça  courre  comme  l'Grenadier  au  feu ,  l'Houiîarc£ 
au  butin ,  &  l'Abbé  au  Bénéfice. 

Il  chante, 

j'arrivai  vrayment 

3frop  tôt  pour  la  belle  i 


'€?    H   A    N   S    0    N    Jà  Ïq 

Je  vis  fbn    galant 
Rentrer  avec  elle. 
Bon. 

Quand  aile  vit  que  j'm'en  apparçu ,  aile  fut  fi  fa- 
fie  qu'aile  en  acouchy  d'peur  ,  D. antre  !  j'arri- 
vai à  la  bonne  heure  3  un  peu  plus  tard  on  m'en, 
auroit  fait  pafler. 

ïl  chante» 

Lanfarîra  dondaine  gué  -j 
Lanfarira  dondé. 

Pas  dTus  la  tête  ,  comme  font  ces  Demoifelles  de 
paris  qui  vous  baillons  des  garlichons  ,  des  far-; 
fadets ,  de  qu'importes  la. . .  d'ces  gens  qui  oc- 
cuppons  la  place  de  ces  Officiers  qui  courrent  la 
pofte  de  leux  garnifon  pour  fe  rendre  à  paris  : 
apropos  d'paris  mon  Officier,  nous  allons  ben- 
tôt  y  ariver ,  il  faut  foutenir  fus  le  pavé ,  car  il  n'efl: 
pas  trop  bon,&furtout  pernez  garde  de  tomber 
dans  les  trous  d'ia  rue  St.  honnoré;iis  font  dan- 
gereux on  n'fauroit  abbandonner  fon  bidet  fan$ 
nfque. 

Je  vis  fon  galant 
Rentrer  avec  elle  > 
Quel  fatal  moment 
Pour  cette  infidelle 

Bon.  Ho ,  hëi 

L'enfant  fera  nommé  morgue  , 
Bâtard  d'un  maltoqué. 


ztj  C  ff  '<*  w  s  °  *?   g' 


AIR,    Mademoifelle  Fanchon. 

Epis  quand  il  fera  grand 

On  le  fera   rat  de  cave, 

Il  de  viendra  oppullent 

En  veftement  il  fera  brave; 

Et  l'on  le  verra  gros  traitant 

Sortant  d'un  controlle  ambulant,     bbl 

Eh  palfangué  com  je  gniavons  pas  nuy  ,  ? 'de- 
mandons un  bon  Emploi  fus  l'tabac,  car  jen  ufon* 
biaucoup  &  ça  nous  ruine  :ho  ,  ho,  ne  ,  allons 
camarade  ,  un  bon  bidet  à  mon  Officier ,  y  a  gras  ; 
Jvïamfelle  Catau  chopinne  en  deux  verres,  ilJW*  i 
ouït  ,  ouït ,  ouït ,  ouït. 


&    H    A    N    à    O     N    S, 


rr 


POT-POURRY. 


^ - 


t=!=«=4=: 


JAi  fait    un  A-manr  nouvieau ,  J'en  fuis  ben  con- 


4^41 1 1-*4  |4.t4=ë 


3E£ 


lente         II  efl:  bianfair,     il    c.1  bieau  Lan 


■#-    » 1 


U   1  11  ^^FPTI 


^es^g 


•4«i— . 


rair  tan  plan    lan      tou    re  lou-    ri  bot* 


<s: 


i_, Autre,  jour      fur   le  porî    aubled,J?e   -cois  feu-. 


pgH^ig^iËN 


let-.  te    Un  bieau  fringant  Dé  cou-    plé  A*- 


32. 


'€  7?  A  N •  J  e  H  fi 

S— 


1er- te  >  ôt  bian  mou-  lé  Vint  me   con-  ter   fleu- 


IéSeIÉëII 


rEËÎ=ît=ï?^Sr£r= 


I 


rette  ,  D'a-bord    il    me     de-man°  da. 


r- — ■ -t1^ * ' 

ISfcAyez  vous  pas    vu.  l'hor-lo-    ge  Sçavez 


rtt|M;1|'U 


++- — «L, 


vous  quelle  heure,  l'heure  il         eil  î 


3*       ■  ~? '-»- r-— r- *"<-—• — — 4'  ■       ■    ■  — ....  ■ . 


JE    me    fens      tout         em-     ba-re-  li-  fi- 


r=sp 


Ëfe 


co-  rc-  li-    co-     té  Pour  vous  la         bel-  le 


Chanson  .sv: 


33 


Je     me    fcns     tout        em-    ba-  rc-  li-   fi- 


§3^ÉiE 


1ÊÏÊËÊ 


-li 


co- re-  li-  co-       té,. 


Ol     eu  fçavoisma-  man.combian   je       t'aime 


ilpii^ggii 


Tu  voudiois  bian-  toc     fi-   nir     a-  vec    moy... 
5 


^ 


<S~ 


îSëî 


•fTHfe 


rfcàzzizfS 


1—4— 


uS 


£«N  fuite  il   m'offrit       un  bon-  quet  Pin-bi-ber- 


lo3pin- lor-per-lo-  bi-net,  En    me  di-fant  d'un 

B  m 


24 


C    H    A,   H    S    O    N    SU 


r 


air  co-quct ,      MaJmoi-felle.,  madmoifelle    parez. 


c 


spa^^^fl^fp 


vot  cha~    pelle  ,  pa-rez     vot-  chapel-      le. 

7*. 


^^t^tei 


ÏL    le.  pk«*ça   d'un    air    dif-cret    Dans  la 

_-. ▼  Ti 


fente  de.     mon    cor-  feu 


S-iE î—  ï;- 


— <=V. 


1 1—   ,.  !..    I /- 


-3 


1  Jis  il    m'ernbraiîà        fans     f«p-      çon 

._ H-^ — r-H— i f- Tî£ 


O-  rican-  daine ,  G-  ri-  can-  don  ,    Jeus  beau  lui 


C   J*    ;*   JH  3.   N    9*. 


*ï 


di-jc  :  Comment  donc    £-  ni- rés-vous  petit  fxi- 


**■*-= 


r*  *:*_ 


a_-..4_14_a; 


— — — — ♦*.. 


poii(0-r:»cande-  ne  ,  Sans  m'ecou-   ter  ce  biau  mi- 


gnon Me  mit  la    main  fous  le    menton. 


:H$3 


&^&mm 


JLS-  ceain-5    fi  qu'on  prend  les     Belles-    lonlanj 


SgÉÉË 


3£ 


la   0-     gué    lan       la. 


1.0. 


■gyjrf-        ?~~r~ 


« 


=t= 


S 


^^=fc£ 


JET    Ion  lan,      la     ce  n'eft  pas     la   Que 


26 


C    H    ~si    N     S    O    N    Si 


sr 


ÏEÏ=f=Ff- 


4-*- 


— f-fl — * -A — h — J-*—  -^  -*• 


l'on  trouve  ce--  la  C'eft   au  pa-  is  de  co-     cagne. 


jg\  t  îj-^yrQ-tf 


iN  On  je  ne  yeux  pas     ba-di-ner ,    Tu  t'a-ti- 
rcra     quelque  chofe    Fi  -ois  donc,  tu  vas    chiffon- 


pgjg|^gE|E^| 


S 


ner  Mon    co-til-lon    cou-   leur    de    ro-  fe , 

— H 


»        f"  '      J       d        j     •- 1" 


Et  Tans   fa-  çon      II     me     rc-  pond. 


eÉÉ^œJ^^Ê^Ê 


IL  nous  faut   mamfelle       Mariane  ,  Danfer 


=î=t=t=h: 


un      pafpicd  tous  deux. 


A   M   N    S    iV    6    âl 


13- 


X      Avance ,  y    avance  ,  y        avance,  Vo- 


—I— f —4 — - — « » 


yés  qu'il   a     l'air      à     la     dan-      ic.j 
74. 


Mêm 


<►=+* 


dtE^3t3~î^ 


NE    fai-  te  point  tant  la  fie-  re,Con< 


r-î^ï1 


fi-  de-  rés  mon      ar-      deur. 


>=fc^ 


X  Ur-lu-tu-  tu    ren-    gaine,  ren-     gaine  ,  ren- 


A A— U__ ^_ 


gaine        Tur-  lu-  tu-    tu   ren-     gaine. 


ià# 


£  'H    jt    3    O    &    O    &    j>. 
15. 


■-^te=l= 


•+4- 


■  >— -P— . 


t 


Ï=Ï3 


/\.Llons   point  tant  de  ma-    gniere,  Vous  dan- 


?r~y~gziztzz$ 


J— +— -j -H- ^ 


fç-  rez      s'il  vous     plaie. 


*7- 


Z^Z3l 


^W 


^ 


JL/ ^-rouillons,  de-rouillons  ma  com-    me-   re  , 


-tS) — i — v~~ 


f— 


¥- 


fl: 


De-rouillons ,  de-rouillons  le  Ja-      ret. 
18. 


fep£îËÛ:=^r- 


^Fi^ 


^^ 


:_I — +r/i 


^ 


V^^Jand  je  re-    mue,  je         re-       mue  , 


<D 


Quand  je      re-  mue  tout     va. 


'Ç  If    ~*    &    3    o    fr   & 

29. 


** 


4-C 


EÎE^^EfE^EJÉ 


IL    me    prie  par  ma  main  blanche  Me  me- 

SES      S 


ï^feif^Élliâ 


na    «.an-   fer    Au  bieau    mi- lieu  de  la        danfe 


SEPS 


Me  prie      un     bai-        fer. 
20. 


l^g^^gi 


J'AfTe&e  envainde     la   ce- le-  re ,        Il  mes 


Ë^ÎSS 


t*! 


4-—»—^ 


écorne    fi       jo-  li-  ment ,  Qu'il  me  perfu-  ade 


__*> I , I 1— i-H  — -r- ——4— 


3zl 


al-fement     Ec    je    cefTe  d'ê-    tre   fe-ve-  re, 


PMÉéé 


C'eft  l'ouvra- ge      d'un  moment. 


w 


21    A    N    S    O    JV    «?•, 


21. 


nrMfe 


g^gpza-pr  4,1.  '   |  3 

i^Iel  quel  moment      où    l'on    ou-bii-    e. 


21. 


4b — 


-  —4 — "<£ — ^:_~^zz^: 


iz: 


i^A    fa-  gefTe  efl:    un  grand  bien,Mais  ma 


$ 


c= 


p=î 


foy    je   nen  fçais    |  rien. 

.-, «- 4. — ^- — 4 — 


CyH  Ma-  ri-  nier,beau  ma-  ri-nier,  Chez  nous  vien- 


3Ertnïz^z 


*—> * 


$:*z$rïza 


4~&—t—4 


drastu  dé-   jeûner ,  Et  je  vous  attendrons  demain 


24 


..grtj-y^rt^ 


:fc 


Y 'aès  d'res,  v'nès  d'res,  v'nès  d'res  l'ma-tin,, 


iL  de-vança     le    matin,    Oh,  oh,  oh  ,    oh, 


oh,  Ah,ah,  ah,  ah  ,  ah  ,  Il    de-  vança     le  ma-  tin. 

25. 


4  — 


3  £ 
If— 


g^ 


Z± 


.pp^sii^feîi 


*7- 


3£_<E 


IL   é-  toit  en    fen-  tinel-  le  Y  a  ma-porte  fans 


r=r 


*3 


♦-— â 


chandel- le  J'en-ten- dis  fa  voix  qui  Mi-  peUoic 


S3E 


& 


î 


Par   un  trou. 


5*  C&ANSOirsi 

23. 

J^A.  belle  dormes  vous?  La  belle    dormes  vous  î 
POint de    bruit,Fouchc       clo-fe,Tout  re- 


pôle,   Tu  m'ex-      pofe. 
30. 


J  Entends  ma  mere  qui  monte,  vite   cachez  vous-» 
31. 


- — -4- 


C^Ommcnt  donc  ,  peti  te  gue»     non  Je   te  trouve 


A      V   -a  is 


3BBE 


avec  un  gar-  çon  f  II   ne  forti:  ra  point  d'i- 


Ç« 


'i,    &    A    fr    S    b    ~W    S» 


33 


cy  Qu'il  nelôit  tonmari  ;  La  gueule  eu   Juo-e    en 


^~*-4— ^ 


j§pt=f 


pecra ,  en    attendant     demeu-rés        là ,         Je 
— f s— * 


.<3Hf 


•S;-^— V- 


-r- 


^^Ë 


_.«_ 


#~- 


vais  vous  faire  un    tour    Pour  punir  votre  a- 


^WfTt 


$=t=: 


-j-- 


mour,Jevousen-   ferme    à  double  tour. 


^rtzîr!!: 


s — --_ 4 f ==:|=: 


V°yés   la  grande     peine,Que  l'on  rr.e  fait  fou  - 


pëgsÊËiëEi 


t*=* 


frir;Pour  me  punir,Maman  veut  que  je       prene  Pour 


^tm 


:iz=* 


— fc= 


-t 


époux  un  ga-    lant  Que  jaime  tant  ;  He-las  que 


34 


C    H    A     N    S    O    H    s. 


-7-^^r-  $~î  4  4    ♦ 


£—4—  r~"4~y ~T"T~ J — xjg  " 't~| 


>-*<£ 


ne  fuis-je  avec  lui  Tout  le  Lundi,  3c  le  Mardi,Le  Mer- 


5EÈJ:3ESë 


* 


IïZSZIj 


credi ,  6c  le  Jeudi ,  Le  Vendredi ,  le    Sa-  medi  , 


-^M^mm 


Et  toute  k  fe-  mai-     ne. 


33 


(S 


y  ♦-■♦ 


X  I-rès  l'rideau  don-  daine. 
?4. 


iëS^iÉlgi^fii: 


Jj^nfoir     la   compagnie  ,  Bonfoir  ,  bonfoir  la 


■e 


3g||: 


compa-    gru-  c. 


Ç  n  ~A  N  s  o  fr  ?; 


** 


9-f*  4-**&4~*&4~**^$*&-Ç. 


£-*-- 


<D— 


OAns  de- pic  fans  lé»  ge-rè-té  ,  Je  quitte  une  a- 


PgfePP^^^j 


mante  vo-    la-  ge      Ec  je  reprend  ma       liber- 


t=tlflî|ft 


té    Sans  regréter  mon    efcla-      vage. 
II. 

Je  Veux  lui  trouver  des  defrauts 
Je  crois  lui  trouver  des   égailes 
Je  la  loue  avec  mes  rivaux  , 
Je  la  blâme  avec  Tes  rivalles. 

III. 

Ce  matin  j'ay  cueîli  des  fleurs  J 
Sans  faire  un  bouquet  pour  Lifêitfi 
J'ai  déjà  quitté  fès  couleurs 
Je  vais  lui  rendre  fa  houlette. 

IV. 

Sans  trouble  j'ai  vu  (bus  l'ormeau 
Silvandre  aux  pieds  de  l'infidelle  , 
J'ai  joué  fur  mon  Chalumeau 
L'aie  que  Silvandre  a  fait  pour  elle; 

C  4 


3<5  JC  h  a  >  s  o  w  j>; 

V. 

Je  ne  fais  plus  dans  nos  vallons 
Retentir  le  nom  de  Lifette , 
Si  je  la  peins  dans  mes  chanfons 
C'eïl  fous  le  nom  de  Timarette. 

VI. 

Si  quelquefois  dans  le  fommeil, 
Ses   faveurs  me  fcnt  retracées 
Elle  n'eft  plus  à  mon  réveil,. 
La  première  de  mes  penfées. 

VII. 

Je  ne  viendrai  plus  dans  ces  lieux, 
Refpirer  l'air  qu'elle  refpire 
je  ne  cherche  plus  dans  fes  yeux; 
.Ce  que  je  dois  penfèr  ou  dire. 

VIII. 

Lifette  perdra  plus  que   moyj 
J'etois   tendre  ,  elle  étoit  coquette 
Lifette  m'a  manqué  de  foy 
Non ,  non  ,  je  n'aime  plus  Lifette.' 


AIR,    En  fait  d'Agriculture. 

A  Mis  ,  du  labourage 

Loifque  j'ouvre  un  Sillon  , 
Jaloux  de  mon  ouvrage 
Je  veux  qu'il  foit  profond, 


Si    À    AT  >    0 


>~If   sS 


&P 


Je  pouffe  à  toute  outrance  i 
Mon  foc  >  à  bien  faire  ardent;. 
Ma  terre  en  gémiffant  , 
Sous  mes  efforts  f-  fen.-! , 
Et  mon  heureufe  femence 
Produit  avant  le  bout  de   l'an.' 

LE    BOUQUET. 

î±55 


-V 

— -2- 


—4 


:ri=fap3 


EîEïEEîïiiiS:^ 


A  belle  Eglée  veut  un  bouquet }  Courons  à 


nc-:re  '     jardî- -  net,.  Volons    aufll   dans 

te 


la    prairi-  e,  Cueillir    la     fleur  la  plus  cheri-e  ; 


La  belle  Eglée  veut    un  bouquet ,  Trop  heureux 


ce-   lui       qui    Lui    faic 


C  iij 


j^f  C  if  jt-rr  s  o  pr  x. 

IL 

Tâchons ,  Berger ,  qu'A  (bit  parfait; 
Mais   n'y  mettons  pas  le  muguet  ; 
Le  muguet  eft  coquetterie  , 
La  bergère  en  eft  ennemie  , 
La  belle  Eglée  ,  &c. 

III. 

Son  teint  fans  doute  effâceroit 
L'éclat  du  lis  &  de  l'oeillet  ; 
Mais  fi  d'amour  elle  eft  bleflee^ 
Elle  aimera  mieux  la  penfée, 
La  belle  Eglée  &c. 

IV. 

Toi  qui  peïns  la  fidélité 
Barbeau  ,  dont  je  fuis  enchanté  J 
Tu  feras  joint  à  l'immortelle 
Signe    d'un  amour  éternelle, 
La  belle  Eglée  &c. 

V. 

Pour  rendre  mon  bonheur  parfaïî 
Je  veux  placer  dans  Ton   corfet  t 
L'humble  &    modefte  violette 
C'eft  l'image  de  la  brunette. 
La  belle  Eglée  veut  un  bouquet, 
Trop  heureux  celui  qui  lui  met. 


C  yt  H  U  f  6  jsrï;  39 

LE    JEU    D' AMOUR. 


-tes 


J-jE-bien  difoic    Phi-    lis, un    jour,  Si  l'Amour 


^f-t 


te 


n'ell  qu'un  ba- di-     na-    ge  Viens  Tircis  ,  apprens 


Pî=^^^i 


9— 


3C 


~fc 


=ÉÏ 


moi  l'amour ,     Je     ne   le  fçais  pas       à  mon   a? 


*ZT* 


ge  j  Au-jourd'hui  fais  moi  voir  un   peu,  Si  c'eftun 


^li-^jU 


fi    dro-    le    <le 


jeu . 


II. 


le  berger  en  rusé  matois 

Vous  prend  par  la  main  la  bergère  ; 

Et  quand   il  eft  au  fond  du    bois , 

Il  la  jette  fur  la  fougère. 

Il  connut  bientôt  à  (on  feu 

Que  la  friponne  airaoit    le  jeu. 


QÔ  C  *i  A   tf  s   o   tr  si 

III. 

Je  n'ai  pas  trop  bien  retenu 
Tout  ce  que  tu  viens  de  m'apprendrô  l 
Dit-elle  d'un  air   ingénu  ; 
Je  ne  puis  encor    te  comprendre  * 
Ah  !  tes  leçons  durent  iî  peu  , 
,Que  je  crains  d'oublier  ton  jeu. 

IV. 

'Au  bout  de  quelque  terns  Philis 
Se  repentit  de  fa  fcience  : 
Ah!  méchant  ;  Ah  !  traître  Tircisj 
Crains  de  paroître  en  ma  préfènce  3 
Je  te  dis  pour  jamais  adieu  ; 
Tu  m'as  fait  jouer  trop  gros  jeu." 

LA    VANDANGE, 


<5 + +  I — — + ■ 


()U'on  a    de      grâce  à     vendan-     ger ,     Sui- 

1= 


HÉISIIS 


-r-» 


% 


vant      la  nou-    velle  mo-de  ,  Qu'on  a     de 


<D 

grâce  à    vendan-    ger     A-  vec    ces  je-  lis   paniejs. 


H    A    J/    S    0    N    Ja 


4* 


IL 

Que  Colîn  vendange  bien 
Avec  l'aimable  Lifette 
Quand  la  ferpette  à  la  main 
îl  remplit  fôn  petit. . . . 
Qu'on  a  de  grâce ,  &c. 

III. 

Bteife  en  foulant  fôn  rai/în , 
S'écrie   en    fa   douce  yvrefle  : 
Ah  ,  que  mon  fort  eft  divin  ! 
Quand  je  foule  un  petit ,  . . . 

IV. 

Moines  qui  dans  le  Couvent 
ïaites  fertile  vendange, 
Pourquoi   vous    fatiguer  tané 
Au  défaut  de  petits  ,  . . . 

VIVE    LES    RIS. 
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Vl-ve       les  ris, vi-    ve     les    jeux,Vi-ve 
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fec-  te       Loin  de      l'é-  clac 
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fcs  beaux  yeux  On  ne  peut  pas  êcre  heureux. 
IL 

QuanJ  nous  défîrons  fa  beauté» 
C'eft  bien  moins  à  la  nature 
Que    notre    enuns   eft   dreffé^ 
Qu'à  la  puiffance  du.  ,  * 
Vive  les  ris ,  &c. 

irr; 

Si   je  pofTedois  un  tréfbr; 
Et  que  j'euiTe  une  Couronne  * 
En  lui  facrifiant  m  >n  cr  , 
J'y  joindrois  aufïi    mon. .  • 
Vive  les  ris ,  &c. 

IV. 

.Amis ,  à  fa  fanté  buvons  \ 
Q-'à    nos    voix  l'écho  réponse  > 
Et  tous  à  fon  intention 
Vers  le  Ciel  portons    nos.,'; 
Vive  les  ris  y  Sic. 


C  H  ~A   K  f   O   N  Si 
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A  LA  VILLE  ON  COURT. 
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X\  La  ville  on  court  Après  l'arc    du  rouge  ,  des 
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mouches  5c  du  fard  ;  On  mec  à  fon  gré  fon  vi-  fage , 

-*y  A  — $ $ — 


SE3 


ï 


^ 


Chez  nous  rien  nous  ne  mec-  tons    Que  ce  que  de 
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Dieu  nous  tenons ,  Ceft  la  loi  de  notre  vil-  lage. 

IL 

A  la  Ville  on  n'époufe  pas 
Une  belle   pour  fes  aptas; 
L'argent    feul  fait  le  mariage  : 
Chez  nous  pour  former  ce  lien 
Il  fuffit  de  s'ent'aimer   bien  ; 
Ceft  la  Loi  de  notre  Village. 
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II I. 


À  la  Ville    plus    d'un   barbotï 
Veut  encore  auprès  d'un  tendrorj 
Jouer  le    nouveau   perfonnage. 
Si-rôt  qu'il  nous  parle  d'amour , 
Nous  lui  coupons  net ,  le  difcouîS 
C'eft  la  Loi  de  notre  Village. 

IV' 

Si-tôt  que  Catîn  a  fbupê  4 

On  la  voit  fur  un  canapé 

Se  donner  l'air  du  haut  étage  ? 

Nous  méprifons  ces  gr  ndeurs-là|. 

Un  gazon  nous  fert  de  fo,  ha* 

C'eft. la  Loi    de  notre  Village.        

î$^8SS332<8$è$888:î88:e8Kg83::2gé^ 
LE  SOUPÇON  DE  CATIN. 
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V^Auin    fur      le  bord  d'un  ga- zon  ,    S 


ous  un 
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c-    pais  feuil-  la»      ge  y    Difoir  d'un  ton  de 
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jjamoi-    fon  ,  Ber-ger  tu    n'es  pas  ;    fa-      ge  * 


C  et  A  n  s  û  &  T, 
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Je  voulus    fçavoir      la       rai-fon     De    ce  char 
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Fillette  qui    forme  un    fbupçon 

A  tout  voir  s'encourage  ; 

En  tapinois ,  d'un  vert  builTorï 

Je  fiufis  l'avantage  ; 

D'amour  on    lui  donnoit    leçons 

Le  joli  payfàge. 

III. 

D'amour,  n'ayant  principe  aucun; 

Mon  trouble  étoit  extrême. 

Je  connus  que  tout  eft  commun 

A  deux  coeurs, quand  on  s'aime. 

Mais  comment  deux  ne    font-ils  qu'un, 

Me  dilbis-je  à  moi-même  ? 

IV. 

Mes  yeux    avec   avidité 
S'empreflbient  pour   comprendre  ; 
Mais    le  Berger    étoit   pofié 
D'une  façon  fi  tendre  , 
Qu'il   me    cachoit    la  vérité 
.Que  je   vouiois  apprendre» 


2i6  Chanson  A 

V. 

Attentive   à  tous    leurs    propos  i 
J'en  cherchois    le    miftere  , 
Lôrfqu'il    fé    coucha    fur    le    do8 
Auprès   de  fa  Berbère  , 
£t  je  vis  julqu'en  Ton  repos 
Tout  le  nœud  de  l'affaire, 

VI. 

'Je  le  vis  un  inftant  après 
Sortant  de  fa  retraite  ; 
Il  parut   fier  &  fait  exprè 
Pour    une    ardeur  fecrette. 
Amour  !  fais-moi  parler  de  près 
A    ce  grand  Interprète. 


AIR,   Sans  le  fçavoit. 

f"*  Ros  Guillot  époufe  Nicolîe 
Jeune,  coquette  ,  vive  &  folle  ; 
C'étoit  affez.  mal  fe  pourvoir  \ 
tile  accoucha  dans  la  femaine. 
Quoi  j  dit-il ,  on  me  vend  du  noir  ? 
Morgue  j'ons  pris  la  vache  pleine 
Sans  le  fçavoir. 
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A     M  ADAM  E.TTT 

A  I R  *  Tout  roule  aujourd'hui  dans  îe  monde. 
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'Ay  parcouru  la  rerre  &    l'onde 
Cithere  ,  &  le  .é  our  des  Dieux  , 

Jufques  dans  tous  les  coins  du  monde 

J'ay  porté  mon  air  curieux, 

Je  n'ay  tromé  Brune,  n'y  Blonde  , 

Dont  les  attraits  feditieux  , 

Valent  cet  efprit  qui  féconde  , 

D.  .  .  .  l'air  gracieux. 

IMPROMPTU,  pur  Madame  U 

(Jomtejfe  de 

A  *  *  *  l'univers  de  fon  mérite  éprie 
l'ait  d'un  parfait  eenie  admirer 

Tous  les  charmes, 
En  captivanc  les  cœurs  ,  elle  feduit  l'efpric 
Les  Grâces  (ont  forcées  de  lui  rendre  les  armes. 


CATALOGUE 

De  Livres  Poijfards  &  autres  du  même  ton. 

IEs  Étrennes  de  la  S.Jean  ,  avec  une  Rela- 
_j  cion  galante  &  funeltc  ,  in-iz.  2  liv. 

Les  Écofleufes  ,  ou  les  (Eufs  de  Piques  ,  fuivies 
de  l'Hiitoire    amoureufe  d'un    Porteur   d'eau 
avec   une  Ravodeufe  ,  in-iz.  2  liv. 

Lettres  de  la  Grenouillère  ,  entre  M.  Jérôme 
du  Bois  ,  Pêcheux  du  Gros  caillou.,  8c  Mlle. 
Nanettc  Dubut ,   Blanchifeufe  de  linge  fin  : 
par  M.  Vadé  ,    m<i2.  z  liv.  4  f. 

La  Pipe  caffée  Poème    du  même  >  ij  f. 

La  même  en  grand  papier  &  belles  vignettes,    1  liv.  4  f. 

Les  4.  Bouquets  PoiiTards  du  même,  jz  f. 


CATALOGUE. 

iftecueïl  de  Chanfons  du  même  avec  les  airs  notés  i  Hv.  4  f, 
lie   Déjeuné    de    la    Râpée    ou  Difcours  des 

Haies  &  des  Port ,  Par  M.  De  L  i . .  .  1 ,  f. 
Voyage  de  S.  Cloud  par  Terre  &  par  Mer  ? 

avec  le  retour  auiîî  par  Mer  &  par  Terre ,  a  liv. 

Pièces  Dramatiques  du  même  genre. 

Le  Pot-de-Chambre  eafic  ,  Tragédie  pour  rire ,  1  îîv.  4C 

Madame  Angueule  ,  Parade  ,  1  liv.  4  f. 

Sirop  au  Cul ,  ï  liv.  4  fô 

La  Mort  de  Bucephaîe  ,  1  liv.  4  f. 

L'Eunuque  ,  1  1.   Io  f. 

Agathe  ou  la  chafte  Princeflê  •  1  1.   10  f. 


7/  fe  vend  ahJJI  chez,  le  même  Libraire' plttjlctir  s  Dîvertijfemens  dit 
Pièces  de  Théâtre  <£r  Mitjiques    relatives  aux  Pièces  de  Théâtre* 

S  q  A  v  o  1  R. 

L'Amufement  des  Dames  ,ou  Recueil  des  Menuets  ,  Contre-Danfesi 
Vaudevilles ,  Rondes  de  Table  ,  Airs  à  boire ,  Duo  avec  accompag- 
nement,  IO   patics   finies,     i    vol.     .*«    8.  12   !• 

la  Toilette  de  Venu1;  dreflee  par  l'Amour  contenant  des  Menuets ,  Contre- 
Danfes,  Vaudevilles,  Airs  nouveaux  &  choifis ,  io  parties  finies, 
i.   vol.    in-i.  12  1. 

J.e  pnfle-tems  agréable  &  divertifThnt.  Ce  Recueil  eft  rempli  de  Vaude- 
villes,  Ronde*  de  Table,  Duo,  Brunettes  &  autres,  io  parties 
finies  ,    i   vol.   zV8.  12  1. 

*  Les  Thémireides,  ou  Recueil  d'Airs  à  Thémire  ,  ?  parties. 

Xes  Deflerrs  des  petits  foupers  de  Madame  de*  io  parties  finies  ,in-  8.  lïl. 

Amufemens  champêtres ,  ou  les  Avemures  de  Çythére,  Chanfons  nou- 
velles à  danfer  i   partie. 

ïlecueilsdes  Menuets,  Contre  Danfes  &  Vaudevilles  chantés  aux  Corné* 
dies  Françoifes  &  Italiennes  ,  15    parties1. 

Recueils  d'Airs  &  Menuets,  Contre-Danfes,  Parodies  chantées  fur  les 
Théâtres  de  l'Académie  Royale  de  Mufique,  &  de  l'Opera-Comiqiie  s 
Ij   parties. 

Menuets  nouveaux  en  Concerto ,  Contre  Danfes  ,  4  parties. 

Choix  de  differens  morceaux  de  Mufique,  2  paities. 

les  Loïx  «le  l'Amour,  ou  Recueil  de  differens  Airs  $  parties. 
Cela  forme  7  volumes,  qui  fe  vendent  douze  liv.  le  volume, 

&  le  cahier  vingt. quatre  fols  pièce,  le  tout  fe  vend  féparement. 
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